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CARNET EDITORIAL

Voici la printemps,
Voiai I print.ompe qui s'am4ns. .

comme chante Cartal. On le sent partout, ce renouveau, bien que la
végétation ns soit pas ncore do la partie Le soleil plus chaud, plus
clair, nous quitte plus tard ; Ies mortels des deux ssxes qui ont un fonds
lie poésie et de semtImentalIté, brûlent d'en disposer, fût-ce à mauvais
escient ; la toilette do ces dames outre dans cette délicieuse transition
faite d'un pouce do fourrure et de tissus couleur de tanupe, comme la robe
de Cendrillon ; puis il n'y a pas a diro : c'est écrit en toutes lettres dans
losalinanachu les mieux posés ; le printemps a commencé le 21 mars à
deux houres du matin.

Mais il y a mieux : l'apparition dos insinuantes et consolantes annon-
ces do médecines du printemps. Ies salsepareilles monopolisent déjà les
groi caractères d'imprimerie ; les comparaisons entr-lo travail qui s'opère
dans la nature et celui que le corps demande à pareille époque vous
tirent l'oil, de-ci de là ; la description des démangeaisons, de. herpès, des
somnolences est d'une éloquence qu'on ne constate on aucun autre tempm.
I. canicule a des exigences médicinales qui confinent à la brutalité ;
tout au contraire, le médicament printanier revêt tout le charme d'un
traitement imposé par la mode. Quand Louis XIV fut édenté, les courti-
sans s'écrièrent : " Ls dent. I lem dents ? qu'est-ce que c'est que ça I Ni
vu ni connu 1" Pour peu que l'Annonce accentue un peu sa campagne,
on e'écriera sans doute : "l La purgation ? la purgation ? Il n'y a que çal
Connais pas d'autre chose I

Ceci me remet en mémoire ce citoyen de Philadelphie qui ne peut pas
résister aux appels des annonces de médecines. Si j'en crois le Commerial
Union, il a pris en deux ans 772 bouteilles ou boite. de concoctions ou de
poudres.

Andre w Ioyce - c'est son nom - n'a jamais ou que des maladies
imaginaires ; il a G pieds de taille, pèse 190 livres et mange en propor-
tion. Il ne travaille pas, laissant, avec toute l'abnégation possible, à sa
femme la double tache de faire aller le ménage et de payer les drogues.
Or, madame Boyce - une simple blanchisseuse - s'est fatiguée de la
manie de son grand enfant de mari et a fait décerner contre lui un man-
dat d'arrestation pour refus de support.

" Vous ne sauriez croire, a dit madame Boyce à un reporter, ce que cet
homme a pris de médecine, et de quel appétit vorace il jouit I Pas moins
de huit à neuf pommes de terre par repas, le reste à l'avenant. L'hiver
dernier, il en arriva à se persuader qu'il était trop faible pour venir déjeu-
ner en bas et je dus le servir dans le lit. C'était la maladie du foie qu'il
s'était découverte à cette époque et il prit de la Swamp Root à 80 ets la
bouteille. Rendu à la quarante-huitième, il ne se trouva pas guéri, pour
l'excellente raison qu'il n'avait rien à guérir. Il me fit apprter cinq ou
six journaux quotidiens afin de lire les annonies de m ecine. Chaque
fois qu'il On trouva une nouvelle, il se découvrit, séance tenante, la maladie
décrite. Toutefois c'est la maladie du foie qu'il soigna le plus longtemps,
terminant la cure par 12 bouteilles d'une mixture new-yorkaise à $1.00
chacune.

" Puis il fut beaucoup question de la grippe dans le quartier. M. Boyce
qui avait attrapé un léger enrouement, n'eut pas de mal à se convaincre
qu'il en était attaqué au plus dangereux degr. Résultat : plusieurs dou-
raines de bouteilles d'expectorants variés. Il se remonta le système avec
40 bouteilles de tonique, pour tuer, disait-il, les deriiers germes du micro-
be de l'influenza.

" A peine remis de cette vilaine passe - pour mes faibles finances -
M. Boyce commença à soupçonner fortement que la grippe lui avait laissé
un reliquat: le catarrhe. Autre invasion de bouteilles. Sur les entrefai-
tes un ami lui ayant prêté un traité sur la consomption, M. Boyce fut
pris d'une peur affolée pour ses poumons. Il commença à avaler d'autres
expectorants, puis des toniques à base de glycerine, et ne reprit finalement
confiance qu'après une consommation de 37 bottes de pastilles de goudron.

" Pais vinrent, à la queue leu-leu, des vermifuges, une ceinture élec-
trique, du " celery compound " et, comme finale, 40 bouteilles de nervura."

C'est à ce moment que Mme Boyce a mis son veto. De sorte que osison
mari échappe à la prison, il devra lire... en amateur les annonces de
médecines du premier printemps du siècle, ou bien se droguer à ses
dépens.

Dans moins d'un mois j'ai vu, entre deux coins d'une même rue, deux
pauvres familles expulsées de logements dont elles ne pouvaient payer le
loyer. L'une a pu se refugier chez des amis apparemment aussi pauvres
qu'elle-même. C'était toujours un sort provisoire. Mais l'autre, à laquelle
uu épicier généreux avait prêté son e:rpress pour déménager, a dû se mettre
à la recherche d'un taudis quelconque, avec ses meubles à la remorque.
Et il y avait dans ces deux tristes groupes, sans feu ni lieu, des petits
enfants et un vieillard impotent...

Je ne veux pas chercher à savoir si les propriétaires y ont mis la patience
ou s'ils ont usé brutalement de leur droit. A chacun sa conscience pour
juge.

Mais, comme je voudrais donc voir à Montréal et dans tous nos centres
des sociétés comme celle qui existe à Paris sous le nom de 1'" Abri "! Une
revue féminine consacre à cette oeuvre éminemment humanitaire et pra-
tique ces lignes suffisantes à la faire bien comprendre:

" La abarité de quelques femmes de cœur, dit-elle, s'est ingéniée pour
trouver un remède à l'une des plus épouvantables détresses qui menacent
les familles pauvres dans une grande ville, comme Paris : l'impossibilité
de payer le terme du loyer, l'expulsion. Entre tant d'Œuvres de bien-
faisance qui s'acharnent à soulager la misère des pauvres gens, celle-là a
volontairement restreint son champ d'action. Lorsque vient l'échéance
des termes, elle s'enquiert den indigente que le chômage ou la maladie a
privés de ressources et qui sont hors d'état de payer leur propriétaire.
Elle s'empresse à leur secours et, s'ils ont déjà reçu congé, elle cb.erche
pour eux un nouvel abri où ils puissent retrouver la joie du chez soi et
l'illusion du foyer. Elle recueille les infirmes, les vieillards et les enfants
jetés à la rue et leur assure un nouveau logis.

" C'est au mois de juillet dernier que l'Abri a commencé de fonctionner.
La première assemblée générale a eu lieu à l'Ecole normale supérieure
sous la présidence de M. Boutroux. Aussitôt les premières souscriptions
reçues, on a distribué des secours de loyers. Ce sont les .dames patron-
nesses qui font elles-mêmes les enquetes avec la plus grand attention ;
car on devine les subterfuges auxquels peut avoir ici recours la mendicité
professionnelle pour duper la charité. Déjà des termes ont été payés à
135 familles et une somme de six mille france a été dépensée."

N'y aura-t-il pas une Canadienne française pour créer l'" Abri" dans
chacune de nos villes 1 Ne pourrons-nous voir fleurir cette oeuvre autre.
ment plus nécessaire et méritoire qu'une demi-douzaine d'autres, bien
intentionnées, sans doute, mais stériles ou opérant dans des milieux déjà
suffisamment pourvus et secourus ?

Et puis, parlons franchement, ne pourrait-on pas sacrifier un peu du
genre fashionable, en fait de charité, pour s'essayer dans le domaine
pratique ?

Un cercle de l'" Abri " ne vaudrait-il pas dix cercles de couture pour
pauvre.?

La " Bell Telephone Co." fait de si bonnes affaires au Canada qu'elle
va porter son capital à 10 mill.ions, c'est-à-dire le double de ce qu'il est.
Elle est contente de nous; son quasi-monopole lui permet de prendre phi-
losophiquement les noires et quotidiennes colères de ses 38,360 abonnés;
les $400. 000 de profit net encaissés l'année dernière bronzent suffisamment
sa susceptibilité de " compagnie d'affaires ", c'est-à-dire de corps sans âme.

Toutefois, si nous ne pouvons la happer du côté du sentiment, pourquoi
ne pas essayer du côté de la recette sonnante. C'est pour le domicile que
je veux plaider ici. On sait quel auxiliaire précieux est le téléphone pour
les familles. Mais c'est encore un luxe. Cher I trop cher ! Or, rien n'em-
pêche de tenter dans nos villes canadiennes l'expérience faite à Chicago
et à San Francisco, où la " Bell " installe des appareils à raison de 5 ets
par conversation, pourvu qu'on lui garantisse deux conversations par jour.
Un journal nous apprend que la compagnie a longtemps délibéré au sujet
de l'introduction de cette nouvelle mesure, et une fois adoptée en principe,
elle l'a tenue secrète jusqu'à ce qu'un instrument pratique ait été trouvé,
pouvant effectuer le payement automatiquement. Cet instrument est très
ingénieux. Il est placé dans une petite botte en fer au-dessus de l'appareil
transmetteur. La personne qui désire la communication sonne et écoute
d'abord si la ligne est libre. Dans le cas affirmatif, elle jette la pièce de
monnaie dans la botte et demande la communication au bureau central.
Dès que celle-ci est établie, l'affaire est terminée. Mais dans le cas où la
communication ne peut être effectuée, la monnaie est immédiatement
rendue par le bureau central, qui introduit un courant dans la botte; ce
courant fait agir un aimant très fort qui rejette la monnaie de la botte.

Les lectrices du SaxADI seront heureuses de constater, par le présent
numéro, que l'espace consacrée aux choses qui leur sont utiles et agréables
a éé considérablement augmentée -
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MNue Bis&.-oje ne crois pas du tout à la vaIcclie, mloi, n vmet
mort deux joursi aprèm avoir été vacciné.

Milse Benin. -le quoi est il miort?
Mlle Baiie-caépar uni train, .

.RUPTUIRE
Noffs nous sommesý <dm4,X iwnd,îîq soseaits

Renousç nous en aillons, eainq larmeq 7o rregrs.
A se quitter un jour no. deuix roeers diaet>é
Atisnt que nos, amotirs ni evnt (ici heiis.

A ieu donc san pleurst. Nos deux âmi nes se,leines
D'un oubli udsae, le sir dnse les forrAs.
Le roman 0hurhd ibarrons le de ic denw .nu
.Ft:eI%çonx naç douleurq, notre refre et nos peKines.

Il es( dies sourvenirs que rarde Ira mdnsoire
Et des noms 11orieux qii'enregistre l'Ilitoire,ý
Je ne ryeuxr retenir de notre (amlour Iiu'un mot.

A dieu !I... Cest le regard dle l'homme a l'aigoniie,
t'n glas qui sonne au coeur une plainitr is$nie,

Lebjuque l'on me dans le eerceuiil mi-dlox.
Cil. Fus

UNE BALLE SANS RESULTAT
M. Baignet, étant d'humeur peu belliqueuse, eùt volontiers donné cent

francs pour n'avoir pas4 ce duel sur les bras.
Etaut de nature exceptionnellement poltronne, il eût même éité, je crois

bien, jusqu'à cent cinquante.
Hélas ! l'argent ne faisait rieýn à l'affire. M. Baignet et M%. NMildou

s étazent bousculés en même temps-, ansi le vouloir, dans un escalier de
théâtre et s'étaient en mêmie temps adre-sé dles excuseF, nmais des amis, dje
part et d'autre, s'étaient interposés, déclarant qu'une bousculade voulait
du sang...-

Ces messieurs avaient fait observer chacun de leur côté4 que les quel-
quel gouttes de sang qui étaient sorties de leur nez suffiuaient à laver
J'outrage involontaire, mais les témoins ne l'avaient pas Jugé ainsi.

M. Mildou, étant d'humeur peu helliqueuse, f ût volontiers donné cent
vingt-cinq francs pour n'avoir pas ce duel sur les bras

Etant de nature exceptionnel lementpotneieû ýméé,jcre
ien, jusqu'à cent soixante dix. plrne letmm tj ri

La différence que le lecteur ne manquera pas de remarquer entre les
sommes offertes par Baignet et celles proposées par M., Mildou est simple-
ment en raison directe des fortunes de ces messieurs. Elle n'implique pan,comme on pourrait le croire, une différenco d'humeur belliqueuse ou depoltronnerie, Sous ce rapport, les deux adversaires n'avaient rien à
s'envier.

Pendant les vingt-quatre heures qui précédèrent la rencontre, IfM.NBalguet et Mildou furent hantés par une même idée fixe : empêcher parun moyen quelconque le duel d'avoir lieu. Le difficile, c'est qu'il fallaitencore que ce moyen fût honorable et que l'honneur res-tàt sauf.
Voici quelles furent leurs idées respectives : M Baignet pensa d'abordàusefaire vacciner ; ail acnpeat tl etatdn néa d'in.fériorité qui ferait ajourner la renocontre., D'ici là, on verai...

M. Mildou songea à sauter du second étage pour tâcher de se flanquer
une entr. ..

M. Baignet, qui avait un amiî employé au ministère de la guerre, Pensa
à se faire envoyer d'urgence dans une quelconque garnison sous prétexte
de période de treize -jurs anticîpée.M. Mildou combllina le moyen de se faire appeler à Bayonne par une
vieille pairente subitemint mourante.,..

M cignti aressa un instant l'idée de voir Naplee avant de mourir..
M.I Mildou fail1lit dérober un objet quelconque à un étalage pour se faire

fourrer en pri'.on. ..
Ces mioyens furent succoeivement écartéA comme impraticables ou coin-

pronelttatis, Fi biený que l'heure) du rendez-vous arriva sans qu'aucun de
cesi messýieurs eûit d'autre ress4ource que de s'y rendre.

.Touls deuix arvenblîèmes. 'N. Baignet, tout tremblant d*émotion,
là,h bislon chiapvau u saxlIuanit, et M. Mildou, hébété, se prit le pied dans
une racine et faLillit, tombelr.

L'rechoisie é:tait le pistolet. Or, chacun des combattants avait prd-
paré1 un moyeni suprï-me pour tâchei(r d'airranitger les chosesi in ','-/rP7miX.

M. Il ignot, depuis son arvesur le terrain, siintulait, en effet, une
imipatienice. Pour gagnier dtem il dit que son pisto'et lui semblait

b.<h.On lui répenidit que c'était exprès. et que c'était de la poudre et
une ballei.

Eiifin unt hommeii( arrivýa en cournant qui tondit un papier à M. Baignet.
.L liaignet sxualut, le papier et. dit:

- Je vous delninde pardon, mesmsieurs, mai!s.j'attendais avec anxiété le
résýu1l tti grandl' concours internat ionial del pixtolet, auquel j'ai pris part.
Je vois quet je sisi clasé premier s4ur sept cent quarante-cinq ; je puis
mourir tranquille,

M~i. NMildou faillit s'é viii oti ir, mais, sous l'oeil des quatre témoins, Il fit
uniefor suF1rÎûle et p1rit bont armie.

Voyant que soli deýrnier truc rinavait pas porté, M. Baignet crut sa der.
nîire heure airrivtée, erusmn M. Mildou allait user dlu sien. Il
demanmda unt surisis4 de quelques irîuttem et à la hâte grimpa sur un arbre,
Puis, q4uand il reecni:

Euezmoi. nmssieuirs, <lit oin lançant à son adversaire un coup d'oeil
d'iteligecej'ai ét, voir là haRut si, dans le cas où je voudrais tirer en

l'air, j1o ne risquerais pam d'atteintdre un piibille immeuble du voisinage,..
M.I 1a4e.ompie au cmad enles deux balles s'en allèrent

dans le haut des arbres voisinti casser dieux brindilles.,,
MIOUEL ZÂMACOIB.

LES SYNONJIES
Ll4r. La aîrsenous a <letnaidS d'expliquer ce qu'est un syno-

Lnie. Qu'est ce que c'est donc
Lia mère -est un mnot qu'on peut employer à la place d'un autre qu'on

lie Mait pas épeler
CIlEZ LES MILITAIRES

Le coprLPourquoi qu'vous vous arrêtez pas., numéro deux, quand
j'comande "Escouade, halte !"'

La rerw.- Miais, caoaj' m'appelle pasEsoude j' M'appelle La.
trouille 1.

CHEPZ LE PEINTRE
L'am.teu-Ça, une charge de cavalerie:? mais les chevaux marchent

au piLs.
,'a4rtise".-Naturellement,. . sans ça on n'aurait pas le temps de les voir.

LAý SURRIýSE
L,'amosss-ex.-Motn cadeau a-t-il causéi quelque surprise à ta sSeur 'I

JoJ&n~.-)ui.Elle a dit qu'elle ne s'attendait pas à ce que vous lui
offririez quelque chose
de s4i peu cher.

COUP' PE DENTS
mm.Quand Léon

ml'a demiandé en a-

Uni poissgon dans l'eau.
Léa. Naturellement.

Il se sentait pris.

ÉCHIO PARIISIEN
-Combien ce buste

de Louis XVI 7
-excenits francs.

-C'esqt checr! mur-
tout, jP vous5 ferai, re-
marquer que la tête a
été recollée,

-Dame! puisqu'il a
été guillotiné.

AU CLUB
Le sseuveau menibre.

-Dansez-vous quelque-
fois 1

L'<anciena. - Presque
chaque fois que j'ai'-
rivel chez nious tard, la
nuit,

EXCUISES

Le gndre-Allnsbelle-maman, faisons la paix.
l'ai dit qu'il n'y avait pas de femme aussi méchante

ý.M.vouis Eh bien .je la retire... Il yen a là...
l'e-oscontente?
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LE GAMIN MORALISTE

BMb -Maman, muuche-mni, ditp?
La Maeiman.-Mais tu vois bien que je ne puis pas, puisque j'ai Miria dans l.a bras,

FLEURS D'OUBLI
-Tu m'aimerai toujours, Madleine ?
-Toujours, mon Georget.
C'était au moins la millionième fois que revenait ce dialogue, plus

expressif que n'importe quelle déclaration. Et ils n'étaient fiancés que
dlepi six semiaines4 !

Mis ils s'aimaient depuis six ans.
En général, les amoureux sont betes et ennuyeux, et ils n'ont pas l'air

de s'en douter. Ils n'ont qu'une note monotone : aimer.
Et ils abusent du mot, on attendant d'abuser de la chose.

-Ma bonne Madeleine, si je mourais1. .
-Oh I sûr, je mourrais, moi aussi.
-Non, je ne veux pas que ta meures. . Je veux que

tu vives, pour que tu tW souviennes, et que tu aimes mon
souvenir...

-Es-tu sot ! Parler de mourir, lorsqu'on a vingt ans!
-Hls! à cet Atge on pensý mou vent à lat mort, miais-

on n'y croit guère., .
C'était à Alger, au mois d'avril, le mois des traltrises

de température. George. sortait du thâtre : il faisait
froid et humide.

Et il rentra chex lui, glacé, le corps secou par un
mauvais frisson.

-Ce n'et rien, dit-il à sa bonne mè4 re qui attendait
son retour, Un peu de fièvre : demain il n'y parattra
plus.

Mais le lendemain, la flèvre n'avait pas disparu ; on fit
venir le médecin (iorg& avait un chaud et froid qui
dégénéra en fluxion de poitrine et on phtisie galopante.

La ma
Quel joli poitrinaire I 4on visage, ordinairement très

pAle, avait pris une légère coloration aux joues que fai-
saient ressortir ses yeux, maintenant cerclés et bleuâtre. Le regard noir,
mi vif autrefois, était comme noyé dans une mélancolie sereine.

Et Madeleine, vigilante garde malade, le regardait avec ses grands yeux
tristes. L'aimait-elle 1 Oh ! plus que jamais 1 Il aurait été un lâche, celui
qui lui aurait dit le contraire. ..

Et, d'un geste mateornel et amoureux en même temps, elle ramenait la
oouverture du cher malade, qui n'avait déjà plus la force d, se lever,

-Dans la chambre de mon ami George., cela sentait le goudron, la
teinture d'iode, le phénol, un avant-parfum de la mort. Le mois d'août
était arrivé, la saison où meurent les poitrinaires en Algérie : il semble
que Dieu ait voulu leur épargrirr la chute des feuilles.

On avait transporté Georges à la campagne, à Saint-Eugène, au bord
de la mer. Un soir, il fut au plus mal : il se souleva alors lentement sur
le lit où l'anémie le clouait, et chuchota d'une voix sifflante à l'oreille de
sa Made :

-Madeleine, c'est fini !... Je sens que je vais mourir. Et pourtant je
t'adore l Que Dieu est cruel !. .. Mais enfin, que sa volo, té soit faite : il
est d'autre, amants qui meurent comme moi.. . Tu m'aimes, n'est-ce pas Î..
Eh bien, voils-tu là . . sur la cheminée, ces roses que j'aime tant, et que tu
m as apportés cet après-midi ; elles sont rares, le. belles roses.. . à cette
saison. Bientot, je serai mort. . . je le suis déjà ; eh bien, jure-moi.. . de
m'appoer un.. . bouquet au jour de la Toussaint.. . dans deux mois,

eleine ne répondit pas, les sanglots l'étouffaient ; car tout espoir
état perdu. Pourtant je l'entendis murmurer du bout des lèvres: "Je
le jure 1 "p

Là nuit vint, et quelle nuit !
J'étais présent à cette nuit lugubre, avec la mère de mon ami. Tout à

coup, après un aveuglant coup de foudre gui illumina la chambre, un coup
de vent furieux, hurlant et sifflant, ouvrit la fenêtre, éteignit la lampe et
emporta le dernier soufle du moribond !. ..

Quand nous rallumâmes la lampe, après un moment de stupeur, il ne

restait qu'un cadavre; mais le visage était illuminé par
une joie mystique d'outre - tombe, cette joie qui suit les
amants qui meurent et se sentent aimés.

e* *

Alaq, Frailty, thy name is roman: Hélai I frivolité et
ingratitude, vous vous appelez femme /

Rien ne dure ici-bas. En dépit des épitaphes du cime-
tière, il n'y a pas plus de regrets éternels qu'il n'y a
d'amours éternelles,

Quinze jours après cette mort qui me remue encore à
l'heure où j'écris, on présentait à Madeleine... un pré-
tendant ! - Elle le rppoussa avec une indignation de
bonne compagnie, comme on pense.

D'où était venu cet homme ? Personne ne le savait,
personne ne l'avait connu jusqu'ici à Alger. Il n'était
pas très- jeune, mais il était riche, et il n'avait aucune
famille.

Les filles ne proposent pas toujours, mais les mères
disposent. La mère de Madeleine représenta à sa fille
qu'elle ne pouvait épouser un mort, qu'il fallait songer à
l'avenir, et autres raisons tirées de l'estomac plutôt que
du cœur.

eloine, la bonne Made, céda, et deux mois après la mqrt du pauvre
s avait lieu la soirée des fiançailles.

Ce que je vais raconter est tellement étrange, tellement extraordinaire,
que j'ai peur d'être accusé de mensonge, moi qui n'ai jamais aimé que la
vérité.

Or donc, ce soir là, soir des fiançailles, à la clarté d'une lampe qui
s'éteignait par degrés, faute d'huile, Madeleine achevait un récit d'Edgard

.- Si c'est votre Chien qui vous gne, madame, je vais vous le tenir un instant.
man. -Merci, mon petit ami.

Poëf dans sa petite chambre, qu'elle devait bientôt quitter. Il étaix dix
heures environ, ..

Soudain, la porte s'ouvrit sans bruit, et le mystérieux prétendant
(qu'elle croyait parti depuis une heure) pénétra dans la pièce, un gros
bouquet de roses dans les bras. Après avoir salué silencieusement, il se
dirigea d'un pas de spectre vers la cheminée et déposa son bouquet dans
un magnifique vase en cristal rose de Bohême, portant l'inscription Sou-
VENIR.

Ce vase, c'était Georges qui l'avait donné à Madeleine pour sa fête.
Le spectre (je n'ose pas l'appeler homme) alla ensuite à la toilette, prit

un pot à eau, en versa le contenu dans le vase de fleurs, puis, après un
nouveau salut, disparut comme une apparition. La porte s'était refermée
d'elle-même et sans bruit !

Pendant tout ce va-et-vient fantastique, Madeleine n'avait ni bougé ni
parlé, hypnotisée d'effroi ; mais elle avait pu examiner l'importun visi-
teur. Chose horrible ! son nouveau fiancé avait la taille et la figure de
l'autre! Et son habit noir, un peu rongé par le moisi et par les vers,
était couvert d'une poussière fine, exhalant cette odeur fade de mort qu'on
respire dans les cimetières, auprès des tombes fraîchement remuées.

Madeleine, les jambes paralysées, se sentit soulevée comme par une
force irrésistible ; avec la précision d'une poupée mécanique, elle marcha
vers le bouquet de roses et pâlit davantage encore, si cela lui était possi-
ble. ..

Le bouquet s'était multiplié dans son vase; il couvrait m'kintenant la
cheminée entière I... Elle se dirigea en chancelant vers son lit et se cou-
cha. Mais aussitôt son regard rencontra un mignon calendrier suspendu
près de son chevet.

A ce moment les cloches de la cathédrale et de Notre-Dame des Victoi-
res sonnèrent un glas : c'était la messe des Morts du lendemain.

La Toussaint était passée, et Madeleine avait oublié son serment et ses
fleurs ; le mort n'avait pas ou un cadeau de fête...
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Madeleine s'endormit bouleversée; mais au milieu de la nuit, brûlée
par la fièvre, elle avala un verre d'eau sucrée placée sur une table de nuit
Elle cracha le liquide avec dégoût; ce qu'elle avait bu était salé comfm
des larmes Et dans le vase de fleurs il y arait du sang:.

Le lendemain, on trouva Madeleine morte dans son lit. Le parfum
subtil et cadavérique des roses en décompositiou l'avait asphyxiée. ..

Quant au vase rose de Bohème, cadeau de Georg-s, il était fvndu dans
toute sa longueur, et le mot SoUvEm en lettres d'or était remplacé par
OUBLI.

Wo Ps.

LE PERROQUET
On ne peut trop admirer le plumage des oiEeaux envoyés des pays

chauds aux jardins d'acclimations d'Europe. Parmi ces oiseaux, les plus
voyants sont les perruches et les perroquets aux plumes vertes, bleues,jaunes et rouge feu; les plus élégants, les loriA et les lorikeets ; les plus
mignons, les petits oiseaux mouches éclatants d'azur et de pourpre ; enfin
les jolis nolibris à la robe verte chatoyante, qui leur a valu le nom d'éme-
raudes du Bésil.

Tous ces oiseaux aiment les fruits mûrs, les graines et le miel, Chez
quelqu'uns des plus petits, la pointe de la langue est pourvue de tubes
avec lesquels l'animal pompe le miel qui se trouve au fond dos fleurs.

C'est le perroquet gris de la Guinée ou du Congo qui parle le mieux.
Sa robe est d'une teinte cendrée claire, et 'a queue d'un vif écarlate. Il
témoigne du l'affection pour ceux qui sont bons pour lui, mais il est vin
dicatif quand on le maltraite.

Pour apprendre à parler à un perroquet, on ne doit lui enseigner sa leçon
que le soir. On commence par lui donner à manger du pain blanc imbibé
de vin. Puis on couvre la cage afin d'en exclure la lumière et on lui
répète la phrase qu'il doit imiter.

Un perroquet renfermé dans une cage a l'air plus ou moins triste.
Même quand il grimpe, c'est d'une manière insouciante ; mais dans sa
forêt natale, réchauffé par le soleil ardent des tropiques, il ost vif et animé
du matin jusqu'au soir. Il grimpe le long des arbres fruitiers, se balance
de branche en branche au milieu d'autres perroquets vivaces et folâtres
comme lui. Il descend rarement à terre, car il ne sait pas marcher comme
les poules, ni santiller comme les moineaux. Ses pattes sont construites
plutôt pour grimper que pour courir.

Deux beaux perroquets, Coco et Cocotte, vivaient ensemble dans une
cage. Leur maitresse les admirait beauceup et faisait tout son possible
pour les rendre heureux.

La pauvre Cocotte tomba malade. Ses pattes enflèrent. Elle avait la
goutte et ne pouvait tenir une noix ou un grain de raisin. Plus tard il
lui fallut renoncer à se percher, car elle n'avait plus la force de grimper
sur son bâton. De jour en jour elle devenait plus malade et restait accu-
pielu fond de la cage. Le bon Coco lui apportait de la nourriture dans
son bec avec une tendresse touchante. sa mine attristée exprimait son
désir de soulager sa chère compagne.

La mattresse pria son médecin de visiter la petite malade. Il n'eut pas
grand espoir de lui être utile, mais il lui fit avaler de la tisane, et il enve.
loppa ses pattes dans du coton. Au bout de quelques temps ses pattes
commencèrent à désenfler. Elle mangeait un peu de pain dans du vin
sucré, Elle devint convalescente.

Il nous serait difficile de décrire la joie de Coco quand la santé de Co-
cotte fut rétablie. Ses yeux exprimaient le bonheur qu'il éprouvait. De
son côté, la petite Cocotte n'oublia jamais les tendresses du bon Coco.

ÉCHO PARLEMENTAIRE
Le ddpuaL-Ma ressemblance avec Papineau fait qu'à la Chambre, bien

que m'appelant Laflûte, on m'entoure d'un certain respect.

LE GAMIN MORALISTE - (

~dte aron imaintenant, na pauvre mère, votre cabot ne vous empêchera plus de-de votre garwa 1

QUESTION DE PREUVE

-Monsieur le commtissaire, mon voisin me fait toujours des menaces de mort.
-Je n'y puis rien, tmon amti. Vueno me trouver quadti il les aura mises à exé.

ention.

ERREUR DE CONCOCTION
L'ar«cat -Je prie done messieurs les jurés de considérer encore une

fois que le meurtre a été involontaire. Nous sommes en présence d'un
sinple empoisonnement par erreur de flacon. Le marchand de vin, mon
client, a servi du vermouth à la victime, en croyant servir de l'absinthe.

PAS ENCOURAGEANT
Lui.-Est Ce que votre père a des heures régulières pour rentrer t
Ele- Non, mais quand il suppose qu'il y a quelqu'un, il attend sur le

palier un bon moment.

PRUDENCE OU VANITÉ 1
L'ami.-Vous connaissez bien X. .. , a-t-il du talent i
L'artiste,-Mon cher, je n'ai jamais eu le temps de regarder les tableaux

des autres !
WHAT'S IN A NAME

L'éditeur.-Très bien, votre roman, mais vous avez un bien vilain nom...
L'atier-Je m'appelle lBoireau, comme mon père...
L'éditeur.-Signez "HBoirowitch " et nous tirerons à 20,000 de plus.

CRAINTE INUTILE
Dans une bagarre, un manifestant avait reçu dans l'oil un coup de

poing qui, suivant l'expression consacrée, lui avait fait voir trente-six
chandel les.

Rentré chez lui, il mande un chirurgien qui l'examine
et commence une opération des plus douloureuses.

-- Perdrai-je l'oili demande le patient justement
t< êý effrayé.

-Rassurez - vous, mon ami, lui répond l'autre; vous
ne le perdrez pas, car je le tiens dans ma main.

IL FAUT SE LIMITER
Le député.-On a bien tort de nous reprocher de ne

pas travailler à la Chambre, je viens encore de voter
quarante-deux lois en deux jours.

Sa e/mme.-Sur quoi 1
Le dép4té.-Oh ! tu m'en demandes trop !

PAS LA MÊME CATÉGORIE
Lo passant.--Moi, le suis dans les lettres.
L'artiste.-Ah ! . poète, romancier, auteur dramatique?
Le passant.-Non... peintre

LE MOTIVÉ
Toto décide gravement qu'il aime mieux avoir mal aux

vous occuper oreilles qu'aux dents, parce qu'au moins on n'arrache pascelles-là
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USQUE IN I-TERtNUNI

Le lwaxg.- es'Pt. bien utiijiur* la mOauni choseé, allez!,, lm vieillards parlent du p
prdasl at lu jaune iles gldu futur 1

LA TERRE A MIS SA ROBE BLA.,NC1E

<La T.vsr a omi. 4a rolea 1uneho f) Pdutuemp ! pym (a jiaucee,
Pou11p ponr Ir, gai Print.lmp.. Toiio I, lri 4Ana alours,

1,11 Trst robq -te 0 Q Prirtinpi.I voix tel li(icr.,

A ."ci. nomt rhaouI aneA. les. a1 poeurw re?

La Ir.rra a min »& rob., btrhe Q ritinmps ! oix tel _ffinde,
Pour dieApowr Ir gai P'ritoempe. Twiluti, cri4. en u ours

()rl aie roil, qu$ i.

IkhauffIà ta rio, t.. ardteurs,
QOfli (e ivou, qui 1WAe,
l'PrSmi,, Ai tal livre tra kaise,

()Ir lii-É vil, liai pisf,,
Rn*s f i(a d'un 7nmin u rio, fld5lrs I

LA FIN DU VIEUX GARÇON
LAi NALADK. -Madame Be'rgert..
MIADAME1 BERlET, 'ad mta.-hbien! mte voilà. Qu'est-ce vous

avez à crier encore apres mol?1
Lî ALD-J& passé une nuit affreuse-. j'ai bien cru que c'était

fini. ... (l ias...) Pieu !. ..que j'ai souffert. .. (Il tousse.) Ah!1 c'est trop
souffrir,,, vous êtes partie hier de ai bonne heure.,..

M)AJA.ME. Bzuauaawr.-Da si bonne heure! il était le quart après neuf
heures: ai vous appelez ça deo bonne heure ! Vous croyez donc bonnement,
que pour dix malheureux sous qlue vous m'donnez par jour, je m'en vas
m'échiner le tempgérament à vous passeor des nuits pour vous faire pWa-
air;, non mnerci: j'sors d'en prndre.

Lx MiALAD-O'08t bien dur... ce que vous me
dites là., madame l3crgeret.

(il lui prît une forte quinte)
MADA14E e$RRERT, <zpraifi la quinite. - Tnez,

voyez-vous c'que c est que d'vous mettre en colè-
re. .. l'bon Dieu vous punit.

LE MIALADEI. -lMon Dieu i... mon Di)eu!...
comme ai .. ce n'était.., pas assez de mon mal!

MADANIE BEjUiERET. - Je suis raisonnable au
moins, moi, je ne suis Pas plus ridicule qu'un au-
tre - vous vous Mettez dans des colères..

A? MLD-onz moa potion..
MAiDAMEi BiýEEGERT -Vous direz s'il vousp14U

une autre fois, n'est-ce pas 1
Lit MALADE.-Ma potion-. j'ai la bouche brû-

MAAEBauozuatF.-Tenez, la v'là... je suis

MADAE BRGEET.- C'est bien heureux I...
- . où allez-voua mettre la tasse, maintenant? don-

nez la moi ... Vous savez que vous n'avez bientôt
plus de bois?7

LE M4ALADEK.-COMMent, déjà ¶
MAÀDAME BERGE&RE, - Déjà, certainement dé-

ja. .. Je l'emporte peut-être le soir, vot'boîs, dans
mon tablier?4 Je sais bien qu'il y a des gens assez
méchants pour vous l'dire: madame Biribig par
exemple.., ..

LE MýALADE-Mou Dieu I. .. ah!I... ah I...j'ai
la peau brillante.

MýAD)AMEF BERGERET. - Vous n'avez pas d'pa-
tience non plus pour deux liards ; vous voulez être
malade et être gu&éri en deux heures.

LE MALAD-'Et ce médecin.., qui n'rrv
pas..

MADAME BERCGERT.-Je M'en vas prendre un
peu mon balai, car c'est d'un sale ici. Si j'donnais
un peu d'airI...

LE MLAI$. -Mais vous n'y pensez pas... je
suis tout. .. en moiteur.

MADAMER xnEx. -VoUS ferez comme vous
voudrez, alors; j'men vas commencer par déjeu-
ner: je ni'dé,jeuuerai certainement pau ici.

1,E MALADE -VOUS allez encore une fois... me
laisser seul,

MADAM BERERET-LOclef est sur la porte-.
LE MALADIE-V0Ui3 êtes Une Méchante femme.

MADAE BEGERE,-Etvous un vieux dégoû-
tant, v'là ce que vous êtes. Si vous n'aviez pas
été toute votre vie un vieux farceur, vous n'aoriez

a&W, les jeunes gensi du pas, si bien hypothé,qué ; ea C'est sûr.
LE M1ALADE, - Et persone au Monde pour -ve-

nir à mon secours!I
MADAE Bzoxnv.-Cquiprouve bien qu'vous

n'avez jamais été bon d'votre vie, c'est qu'il n'y a pas un chat qui a'inté.
rese à vous, tout l'mnonde vous plante là,,. c'est bien fait.

MALAD %, -Vousm'saiez
M ADA ME Ei F suET.--J'm'en vas m'eu aller, car ai vous m'mettez en

colire, je n'sais pas& ce que je vous ferais. Allez au diable...
Li.AADC's me faire mourir à petit feu... Ah!1 mon Dieu!1

HENRY MONNîxa.

LE RÊVE DE JEANNETTE
-J'ai su un drôlle do rêve la nuit dernière, racontait l'autre matin la

petite Jeannette. J'ai rêvé que je ne~ dormais pas elt, en me réveillant,
j'ai trouvé que c'était vrai.

ENTR'ACTE
L'ami.-Pas entendu beaucoup applaudir ta machine...
L'asstetr,-Turellement, mon vieux, les gens riaient tellement que leurs

mains n'étalent occupées qu'à se tenir le ventre.

AU DINER
îLe père.-Comment "a marche-t-il à l'école?1 Faistu des progrès?1
Toto (grave).-Le traité du savoir-vivre qu'on apprendde ce temps-i

nous dit, qu'à tabluk, il ne faut parler que de ch agréables afin de ne pas
gêner la digestion.

LES GRANDES CIRCONSTANCES
M. Latulippe.-Déjà sorti, l'ami Plumard, et vous ne savez pas où îI

est allé?7
Jutine.-Non, m'sieu; mais..- j'ai idée qu'il a dû aller dîner chez

quelqu'un de bien, car il s'est. lavé les mains ce matin.

LA COMPENSATION
Toao.-Papa, j'aime cel quand tu me donne s le fouet.
Le pare (siêipris) -Pouquoi cela?1

'To.-Parce qu'aprés maman me donne des confitures.
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SEIZE JOURS A CHEVAL
Le roi de Suède, étant arrivé sur les confins de l'Allemagne, apprit que

1Empereur avait ordonné qu'on le reçût dans toutes les terres de son
obéissance avec une magnificence convenable.

Les villes et les villages où les maréchaux des logis avaient par avance
marqué sa route faisaient des préparatifs pour le recevoir: tous ces peuples
attendaient avec impatience de voir passer cet homme extraordinaire, dont
les victoires et les malheurs, les moindres actions, et le repos même,

avaient fait tant de bruit en
Europe et en Asie. -

L'A UTEUR DU MÉFAIT Mais Charles n'avait nulle en-
vie d'essuyer toute cette pompe.
Après avoir congédié son escorte
turque, il assembla sa suite dan.
une grange, et il leur dit à tous
de ne se mettre point en peine
de sa personne, et de se trouver
le plus tt qu'ils pourraient à
Straslsund, en Poméranie, sur le
bord de la mer Baltiqueenviron
à trois cents lieues de l'endroit
où ils étaient.

Il ne prit avec lui que Du-
ring, et quitta toute sa suite
gaiement, la laissant dans l'éton-
nement, dans la crainte et dans
la tritesse Il prit upe perruque

\noire pour se déguiser, car il
portait toujours ses cheveux,
mit un chapeau brodé d'or avec
un habit gris d'épine et un man-
teau bleu, prit le nom d'un ofli-
cier allemand, et courut la poste

Grande ,ur. - Charlea, la cigogne t'a à cheval avec son compagnon de
appoi té un petit frère, veux-tu le voir? voyage.

Charle.-Le petit frère? Non, mais je Il évita dans så route, autantvoudrais bien voir la cigogne! qu'il le put, les terres de ses

ennemis déclarés et secrets;
ainsi il fit presque le tour de

l'Allemagne et allongea son chemin de la moitié.
A la fin de la première journée, après avoir couru sans relâhe, le jeune

During, qui n'était pas endurci à ces fatigues excesives comme le roi de
Suède, s'évanouit en descendant de chevaL Le roi, qui ne vonlait pas s'ar
rêter un moment sur la route, demanda à During, quand celui-ci fût revenu
à lui, combien il avait d argent. During ayant répondu qu'il avait environ
mille écus en or :

" Donne-m'en la moitié, dit le roi : je vois bien que tu n'es pis en état
de me suivre : j'achèverai la route tout seul."

During le supplia de daigner se reposer au moins trois heures, l'assurant
qu'au bout de ce temps il serait en état de remonter à cheval et de suivre
Sa Majesté ; il le conjura de penser à tous les risques qu'il allait courir.
Le roi, inexorable, se fit donner les cinq cents écus et demanda des
cheaux.

Alors During, effrayé de la résolution du roi, s'avisa d'un stratagme
innoceit : il tira à part le maître de la poste, et, lui montrant le roi de
Suède :

" Cet homme, lui dit-il, est mon cousin ; nous voyageons ensemble pour
la même affaire; il voit que ie suis malade et ne veut pas seulement m'at-
tendre trois heures ; donnez-lui, je vous prie, le plus méchant cheval de
votre écurie, et cherchez-moi quelque chaise ou quelque chariot de poste."

Il mit deux ducats dans la main du maitre de la poste, qui satisfit
exactement à touteà ces demandes. On donna au roi un cheval rétif et
boiteux : ce monarque partit seul à dix heures du soir, dans cet éqnipage,
au milieu d'une nuit noire, avec le vent, la neige et la pluie. Son compa-
gnon de voyage, après avoir dormi quelques heures, se mit en route dans
un chariot traîné par de forts chevaux.

A quelques milles, il rencontra, au point du jour, le roi de Suède, qui,
ne pouvant plus faire marcher sa monture, s'en allait de kon pied gagner
la station prochaine.

Il fut forcé de se mettre sur le chariot de During ; il dormit sur de la
paille. Ensuite ils continuèrent leur route, courant à cheval le jour, et
dormant aur une charrette la nuit, sans s'arrêter en aucun lieu.

Après seize jours de courses, non sans danger d'être arrêtés plus d'une
fois, ils arrivèrent enfin, le 21 novembre de l'année 1714, aux portes de la
ville de Stralsund, à une heure après minuit.

Le roi cria à la sentinelle qu'il était un courrier dépêché de Turquie par
le roi de Suède ; qu'il fallait qu'on le fit parler dans le moment au général
Düker, gouverneur de la place. La sentinelle répondit qu'il était tard, que
le gouverneur était couché, et qu'il fallait attendre le point du jour.

Le roi répliqua qu'il venait pour des affaires importantes, et leur déclara
que, s'ils n'allaient pds réveiller le gouverneur sans dé'ai, ils seraient toum
puni le lendemain matin. Un sergent alla enfin réveiller le gouverneur.
Düker a imagina que c'était peut être un des généraux du roi do Suède:
on fit ouvrir les portes : on introduisit ce courrier dans sa chambre,

Duker, à moitié endormi, lui demanda des nouvelles du roi de Suède;le roi, le prenant par le bras :
"Hé quoi ! dit-il, Düker, mes plus fidèles sujets m'ont-ils oublié I »
Le général reconnut le roi ; il ne pouvait croire ses yeux ; il se jette en

bas du lit, embrasse les genoux de son maître en versant des larmes
de joie.

La nouvelle en fut répandue à l'instant dans la ville, tout le monde se
leva: les soldats vinrent entourer la maison du gouverneur. Les rues se
remplirent d'habitants qui se demandaient les uns aux autres : " Est-il
vrai que le roi est ici '1" On fit des illuminations à toutes les fenêtres, le
vin coula dans les rues, à la lumière de mille llambeaux et au bruit de
l'artillerie.

Cependant on mena le roi au lit: il y avait seize jours qu'il ne s'était
couché ; il fallut couper ses bottes sur les jambes, qui s'etaient enflées par
l'extrême fatigue. Il n'avait ni linge ni habits : on lui fit une garde-robe
en hâte de ce qu'on put trouver de plus convenable dans la ville.

Quand il eut dormi quelques heures, il ne se leva que pour aller faire
la revue de ses troupes et visiter les fortifications. Le jour même il envoya
partout ses ordres pour recommencer une guerre plus vive que jamais
centre tous ses ennenjis. VOLTAIRE.

JEUNES MA RIits
Nadam.e-Tu no sembles pas tenir beaucoup à paiser les soirées à la

maisi.
/eneur -Tiens ! comme ça se trouve. . C'est exactement ce que me

disait maman avant notre mariage.

() I 011 !
Jeannote.-Dia donc, cousine Léa, monsieur le colonel Troispoils est-il

brave I
Lba.-Oh ! je ne crois pas qu'il ait peur de la poudrp.
Jeanatte -Je ne le pense pas, moi non plus, je l'ai vu qui avait le nez

bien près de ta figure hier soir.

LES FERA VIVRE SOUS DEUX
Le pode -Quand vous avez parlé de notre mariage à votre f ère, l'idée

lui a-t-elle souri 1
Elle -Oh ! oui... Il craignait tant que le mariage ne m'éloigne de lui.

LES DERNIÈRES INVENTIONS

Du mOine soup, Mlle Alice se paie le luxe d'un pug, d'un porte-queue et d'un
Porte.ombrell - combinalson à la fois économique, sûre et seieet.
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CHARITÉ BIEN ORDONNÉE

Le Malman. -Mai o est mwn sauaisson ?
TO.-Ah I ou a d'la veine, maulan ; j'suu arlive juste quand le chien venait dle c
1% naa.w--Alore ? .
Tm*,.--Alors c'est moi qui l'ai mangé.

BONHEUR
Akre neule et remirre, auprda du Jet qui brille,
Tou. l. chora .ouvenir, touw le. rvea p-n:A
Nevoquer t01eA hannon, If» yeux de jeté%, ' llU,,
M & lesnota inchanteuri qui nous ont fan&cëa..

SonVer au premiera moira, ou, no main runie.,
A 1 heure où von rentrer la trupoaux pou&#Wreux,
Nou allionsa, devuutn leA chaiAe harnownie
De notre jeune an-eur qui chantait om4 lea eieux.

Penar aux doux prop.a de ce amurs naisae»,
Aux longe moa caund par nos premiers baisera,
A no. course parmi tes herbe. caresantea,
Le. frDiM sentiern coupda de rueaux iri..

Penser à tout cela, Sner ci tou ces rena
M as dire, bie seuls auprjda du feu qui luit:
"Ah ! tout ce bonheur moi, avec c, heuren brbre,
"Qu'ea.il donc à cM4 de celui d'aujord'hii"

JaAJr ExIoUAan.

L'Histoire de Cinquante Sous
soyons indulgents pour ceux qui succombent à la misère où à la tenta-

tion. Quel est le juste qui n'a pas été au moins une fois un tantinet filou.
Et voici comme on peut y venir:
L% caisse ne payait que le lendemain ! Je cherchais done au fin fond de

ma bourse les moyens de passer les vingt-quatre heures qui me séparaient
du bienheureux émargement. - J'étais sauvé ! car une invitation en ville
me garantissait mon diner et il me restait encore cinq francs pour déjeuner.

Justement j'avais très faim ce matin-là, et j'allais me rendre chez Bré-
bant aveo la forme intention de dévorer mes cent sous jusqu'au dernier
centne, quand on frappa A ma porte C'était un camarade qui, ayant cru
que le mois n'avait que trente jours, venait, la bourse vide, me faire un
appel de fonds.

Nous partagemes fraternellement ma fortune.
Ainsi écornée de cinquante sous, ma pièce ne me permettant plus le

splendide Brébant, je me dirigeai donc mélanoliquement vers un bouillon
Duval.

Je touchais déjà la porte, quand je me sentis embrassé tout à coup par
deux bras, en même temps qu'une voix joyeuse s'écriait:

-Ah I voilà une heureuse rencontre I

Et je reconnus un bon et aimable Danois dont j'avais fait la
connaissance à Copenhague, où il m'avait choyé, fêté, hébergé,
etc., enfin une généreuse hospitalité que je m'étais bien promis
de lui rendre à Paris, lors de son premier voyage.

Lo moment était venu !. .. oui, mais je n'avais que cinquante
sous !

Je lui aurais bien dit que je me rendais à une audience très
pressée du ministre, mais il m'avait malheureusement surpris
la main sur le bouton de la porte de l'établissement Duval:

-Tiens, vous entriez là ? me dit-il.
Vous comprenez le frisson de crainte et l'hypocrisie du sou-

rire avec lesquels je répliquai:
Suis-je assez en chance pour que vous n'ayez pas encore

déjeuné 7
-Malheureusement, je sors de table... J'ai déjeuné... et

amplement déjeuné, je vous le jure.
A cette réponse mon cœur se dilata.
-,J'entre avec vous, ajouta-il, nous causerons pendant votre

Plein de confiance, je l'introduisis dans la salle.
FI me parla de Copenhague assez longuement pour que mon

bifteck eût le temps d'àtre cuit et servi devant moi par la fille
de malle.

Je me penchais déjà pour le couper, quand tout à coup:
-Hé 1 hé I fit mon homme, mais c'est qu'il m'a l'air appétis-

" snt !
J'eus froid dans le dos I Oh! cher lecteur, je vous l'affirme, je

n'eus pas besoin de relever la tte pour lire la convoitise dans
les yeux du Danois ; au son de sa voix, j'avais deviné tout de
suite qu'il allait compléter sa phrase par:

-J'en manerais bien un ! 1 !
-C'est un peu lourd après votre déjeuner, lui objectai-je.

% 1 -Bah ! je digère mieux que l'autruche.
-. ..Et un peu dur.

-Je mâche du fer, ajouta-til avec un sourire qui découvrit
des dents ai larges, si solide., et surtout si profondément plan-
tées, que c'était à croire qu'il s'asseyait sur l'extrémité des ra-
cines.

Pendant qu'il donnait ses ordres à la servante, je faisais
mentalement ce calcul rapide: deux biftecks, 24... et 8 de
vin 32. .. et & de pain, 38 ! ! !

De 38 à 50, j'avais encore 12 sous de marge.
Aussi quand il se retourna, il me vit souriant, et ma bouteille

hiper. à la main, inclinant le goulot sur son verre pour lui faire par-
tager mon vin.

IL m'arrêta vivement la main.
-Non, me dit-il, je ne boin jamais de vin à mon déjeuner.

J'eus un instant le fol espoir qu'il préférait l'eau.
-J'aime mieux la bière, déclara-til.
Il demandait à peine sa chope à la servante que je m'étais déjà dit tout

bas, 38 et 7 de bière font 45 !
J'étais encore au.dessus de mes affaires, mais une vague inquiétude

m'agitait. Je n'envisageais pas précisément l'avenir avec cette sérénité
d'âme de l'homme qui a cent mille livres de rentes.

Je mangeais lentement, lentement, lentement, dans l'espérance de voir
mon convive s'impatienter et prendre son chapeau, car depuis longtemps
son bifteck avait disparu comme une simple pastille.

La fatalité fit que, sans qu'on lui eût rien demandé, la fille de salle...
une zélée maladroite ! une empressée stupide I vint placer sur la table un
triangle de fromage de
Brie. Dans la prévision
d'un malheur, je voulus DVI Ed'abord résister, mais j'a-
vais très faim, je vous l'ai
dit; de plus, ma bourse
me conseillait tout bas :
" 45 et 3 de Brie, 48; tu
peux encore y aller
Et puis le Danois parais-
sait si occupé par son ré-
cit de voyage, que, toutes
ces tentations aidant j'at-
tirai fort doucettement
l'assiette devant moi, en
regardant bien mon hom-
me dans les yeux pour ne
pas détourner son rayon
visuel sur l'assiette

Hélas I j'avais compté
sans l'arome du Brie qui
monta aux narines de mon
terrible convive.

Il abaissa aussitôt son
regard sur la table:

-Tiens ! que mangez-
vous donc là 1

-Du Brie... un fro-
mage du pays.

-Est-ce bon 1 -Où est donc l'élève retardataire ?



LE SAMEDI

TROIS ISSUES

k

Le dorsque.-NIadaenv, Fdo a roulé dan le fumir Faut il le mettre dans la
voiture avec madame ? le porter chez le fourreur pour le faire nettoyer ou bien ledonner à un barbier pour qu'il le rase ?

-Peuh! peuh ! peuh ! fis-je avec une feinte grimace de dégoût.
-Ma foi ! tant pis ! on voyage afin de s'instruire..,
Plus prompt que l'éclair, je lui tendis l'assiette pour un partage.
Le misérable avait hon cour !! !
-Non, dit-il, je ne veux pas vous priver.. . Holà ! servante, une nou-

velle portion.
Cet ordre me retentit au cerveau, ma vue s'obscurcit et, à mes oreilles

qui tintaient, j'entendis la voix d'une sévère arithmétique qui me imait:
"4$ et 3 font cinquante et UN ! !

UN ! c'est- àdire l'affront qui m'attendait au comptoir UN ! le sou-
rire ironique de cette file de salle !

UN ! l'aveu de ma misère devant mon hôte
Vingt fois en deux secondes, dans ma cervelle en feu, je refis mon

compte sans pouvoir me débarrasser de ce un qui revenait menaçant.
Cependant les client., qui arrivaient en foule, réclamaient des places.

La servante, pour obtenir notre table, n'attendit pas ma demande de
l'addition.

C'est de ce jour que j'ai cru à la seconde vue, car en ce moment sans
tourner la tête, je sentis cette fille m'arriver dans le dos, avec son papier
redouté à la main.

Je fermai les yeux pour ne pas voir l'affreux., . le redoutable UN qui
excédait mia fortune.

Mais jugez de ma stupéfaction, quand j'entendis mon convive s'écrier:
-Tiens ! quarante- qutare sous, ce n'est pas cher!
Quarante-quatre ! Je bondis sur le papier.. .
Ah ! lecteur, on a bien raison de dire qu'il est une Providence miséri-

cordieuse pour les honnétes gens !
Ile avaient oublié de compter la bière!!
Aussi, je le répète, soyons indulgents pour ceux qui succombent à la

misère ou à la tentation. Quel est le juste qui n'a pas été, au moins une
fois, un peu filou 7CuÂVKrrz.

C'EST CONJURÉ
On se met à table :
-Ah ! mon Dieu ! s'écrie la grand'mère, nous sommes treize!
-N'ayez pas peur, bonne maman, lui dit aussitot son petit-fils-un col-légien do douze ans-je mangerai pour deux !

NOUVEAU DROIT
L'avocat (de la déense).-Votre Honneur, le prisonnier admet l'accu-sation. Il fumait alors la cigarette et. ..
Le juge.-Le prisonnier est libéré. Cette cour est d'opinion qu'unhomme adonné à la cigarette n'est pas responsable de ses actes.

CHER QUAND MÊME
Bof-l me semble qu'après l'hiver qu'on a en la glace devrait se ven-dre bon marché, cette année I
Toj -Il ne faut pas s'illusionner. Il sera sans doute allégué qu'elle aété grandement endommagée par les dernières gelées, et il faudra seféliciter si la glace, cet été, ne se vend pas aussi cher que le charbon ence moment.

LES SEULS VISITEURS
Le propriétaire-Il n'est venu personne pendant que j'étais en voyage I
Le yard'n -Personne.. .Ah si, au fait, je crois qu'il est venu cinq ousix cambrioleurs qui ont déméma.é tout votre appartement.

II, AVAIT DW. A L'ARTICLE
Tommy va à l'école depuis quelques jours. Sa grande soeur lui fait

cadeau d'un bel essuie plume.
-Ça ne servira pas à grand'chose, remarque Tommy.
-Pourquoi 7 Tu te sers d"¼ne plume 1 répond sa sSur.
-Oui, mais je l'essuie sur la tête de Toto qui est en avant de moi.

AUTRE USAGE
Mme X. -Qu'avez-vous fait de votre chapeau de théâtre 1
Mme XX.-Quand j'ai vu que les journaux faisaient tant de tapage à

propos des chapeaux au théâtre, j'ai donné le mien à ma blanchisseuse
pour en faire un panier à linge.

POURQU01 ET PARCE QUE
/>i/ Pourquoi M. Gation tient il toujours son chapeau à la main I...

... Pour faire prendre le frais à son araignée.

AU MINISTÈRE DES PONTS ET JETÉES
L'employé (les bras croisés).-Pourquoi les poètes prétendent-ils ue

l'immensité, les bois et la mer portent à la rêverie... lorsqu'il existe e
bureaux î

PRIMO VIVERE
4. Vous partez pour le Klondike.. . mais vous allez y mourir
B,-Qu'est-ce que ça fait, pourvu que j'y gagne ma vie

LE PLUS SUR'RENANT
1Bob.- 1P4 1 oui, c'est toujours l'inattendu qui arrive...
Tom.-Quoi! aurais-tu payé ton compte de pension ?

Y A PAS lYEltiEUl
-Monsieur X ... n'est pas encore sorti I demande poliment un monsieur.
-Je ne crois pas, répond le concierge, il est mort ce matin.

ACTUALITÉ
Le lient (i.r heu).-Joseph.. . qu'est-ce que vous me mettez donc

sur les cheveux i
Le coifeur.-Du sol.. Il parait que ça fait fondre la neige.

SON GOUT, A LUI
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GAZETTE FEMININE

C AUSE TTE
S'il suffit d'aimer les fleurs pour leur vouloir du bien, ce n'est pas assez

pour leur en faire. Il leur faut, dans la maison surtout, une nourriture
saine, l'air et la propreté. Comme nourriture: la terre de bruyère ou celle
que vous vendront les jardiniers ; de l'air, mais non le grand air vif du
plein vent ; de la propreté, mais non les bains prolongés.

Que la terre ne soit jamais sèche. En frappant du doigt le vase de terre,
vous reconnattrez s'il faut arroser. Le son qu'il rend et-il creux, vite un
peu d'eau versée peu à peu jusqu'à ce que la terre n'absorbe plus, mais
non pas de manière à la noyer sous une couche d'eau lente à s'évaporer.
Il faut choisir une eau pas trop " crue ", bien aérée et pas trop froide, ne
jamais arroser au moment de la sortie du robinet, recueillir l'eau la veille
au soir, en plein hiver l'arrosage à l'eau dégourdie ne peut faire que du
bien aux plantes.

On doit arroser le matin plutôt que le soir, mais jamais en plein midi.
Une mauvaise coutume est celle de faire baigner le pied de la plante dans
une assiette pleine d'eau, cela fait pourrir les racines et jaunir les feuilles,

Vous ferez, tous les deux ou trois jours, le grand nettoyage, avec une
petite éponge fine, bien mouillée et sans cesse rincée dans l'eau claire ;
lorque vous possèderez des plantes herbacées, molles, velues, ou aux
feuilles compliquées, vous vous servirez plutôt d'un vaporisateur qui
permet de les nettoyer sans les toucher,

C'est par excès de chaleur que l'on voit mourir si vite les plantes d'ap-
partement.

Avouer que nous les soumettons chaque semaine à une rude épreuve,
sans compter les soirées où l'on danse qui les revêtent de poussière, et
celles où l'on fume qui les plongent dans den vapeurs engourdissantes.

Décidément mi nos plantes no meurent pas en une semaine, c'est qu'elles
sont moins fragiles que nous le croyions tout d'abord.

Cependant, en règle générale, les plantes n'aiment pas à étro dérangées
de leurs habitudes. Elles sont particulièrement sensibles aux brusques
changements de température. Elles se trouvent donc assei mal dans nos
appartements où la différence des degrès varient considérablement pen-
dant la nuit surtout près des fenêtres.

Elles craignent beaucoup la chaleur sèche, et redoutent le voisinage des
calorifères, salamandres et les bouches do chaleur. Un moyen d'atténuer
cette chaleur consiste à introduire une mèche ronde bien enfouie dans la
terre par un bout ; l'autre extrémité trempe dans un pot quelconque
rempli d'eau que l'on aura soin de cacher par une draperie. Cetto humidité
constamment entretenue atténuera ellicacement cette sKcheresse de l'air.

Mais surtout ce que les plantes trouvent tout à fait lamentable, c'est
qu'après avoir séjourné dans une température surchauffée, on leur ouvre
brusquement une tenttre à proximité par un temps d'hiver pour les besoins
du ménage.

C'est oertainement une des causes les plus fréquentes de la mortalité de
nos plantes.

Ayez donc pitié de oes aimables hôtes qui égaient votre vie, ramènent
ches vous un peu du beau tempe disparu et qui ne demandent qu'à vivre on
parant votre demeure d'une note de vie et de gaieté.

TAinT! ELisnAuitn.

LES FEMMES 3OCIEURS EN MÉDECINE
Il n'y a encore en France qus deux femmes avocat:s Mlle Chauvin

et Mme Petit. Combien y a-t-il, à Paris, de femmes docteurs en méde-
oine1 - 77. Ia première femme française ayant obtenu ce diplôme est
Mme Madeleine Brès, qui soutint sa thèse on 1895. Avant elle, en 1870
et en 1871, Miles Garret et Putmann avaient été déjà reçues docteurs de
la Fasulté de Paris ; mais elles étaient étrangères, la première Anglaise,
la seooude Américaine.

Le nombre des étudiantes inscrites aux diverses Facultés françaises de
médecine et de pharmacie dépasse actuellement 200. En 1898-1899, rien
qu'à la Faculté de Paris, 22 femmes ont été reçues docteurs. En 1899-
1900 (jusqu'au 6 février seulement) leur nombre a été de 12.

Depuis 1882, les étudiantes sont admises à l'externat dans les hôpi-
taux ; depuis 1885, à l'internat.

Outre les 77 femmes docteurs exerçant à Paris, on en compte : deux à
Bordeaux et à Marseilles ; une à Lyon, à Nice, à Cannes, à Vichy, à Lille,
à Rennes, à Grenobles et à Angers ; une en Algérie et une au Tonkin.

A l'étranger, les Etats-Unis sont le premier pays qui ait accordé le
titre de docteur à des femmes: miss Blackwell pasa avec succès ses
examens, à Boston, en 1847. C'est aussi l'Amérique qui compte le plus de
femme. médecine : il y en a 300 rien qu'à Chicago ; puis viennent la
Russie et. au troisième rang, l'Angleterre, avec 396 femmes docteurs dont
85 exerçant à Londres, autant aux Indes et 15 en Chine. On compte jus-
qu'en Abyssinie une femme docteur: mais c'est une Suissesse, Mlle Zurcher.

Les femmes, écrit un de nos ennemis, ont si bien brouillé le mensonge
avec la vérité, qu'il y a toujours dans leurs mensongee un peu de vérité et
dans leurs vérités un peu de mensonge.

TROIS RECE TTES

SOUPE AUX PETITS OIGNONS BLANCS

Faire blanchir des oignons, leur Oter la première peiu, les faire cuire
dans une marmite. Une fois cuits en faire un cordon au bord du plat sur
des filets do pain trempés dans des blancs d'euf ; mettre le plat sur un
fourneau pour que le pain s'attache et se servir des filets pour faire tenir
les garnitures du potage.

DE5TRUCTION DES RATS ET DES SOURIS

Mettez, là où ils se montrent d'ordinaire, une asaiétée de plâtre fin sau-
poudré d'un peu de farine : naturellement les animaux ne résistent pas à
la tentation. Et comme on place également tout près une assiette pleine
d'eau, ils boivent après avoir mangé, et le plâtre fait prise dans leurs
intestins. Conséquence : ils meurent rapidement, avec un bloc de pierre
interne qui les gonfle et les étouffe.

NETTOvAGE DlES iiToFPFEs DE SOIE BLANCHE ET DE
VELOURS CRAMOISI

On mouille bien la tache d'esprit-de-vin, et on met dessus le blanc d'un
oeuf le plus frais possible. On le fait sécher au soleil, et, quand il est sec,
on le lave promptement dans l'eau fraiche. On répète cette opération
suivant la tenacité de la tacha.

La femme est le rêve de la vie jusqu'au jour où elle en devient le cau-
chemar.

M'0 />)ES /PAR/S/IN NE/S

CoRSAGE-JAQUErrE, en toile rose.-Basque arrondie, avec double devant
formant revers et double basque bordée de piqûres ; des groupes de piqû-
res garnissent le corsage en double boléro. Le haut de la jaquette est
garni d'un empiècement de toile blanche brodé à dessins roses, ainsi que
les revers et les manches. Gilet décolleté et croisé en toile blanche brodée.
Chemisette de batiste blanche à col rabattu et cravate de taffetas noir. -
Toque de paille noire.

gE La Mode parislenne (excepté les chapeaux> est cnseignée à la célebre
Academle de Goupe de Madame BTIBER, 8 rus St-Dents.
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(Primes du SAz)

No 3 7 6 t.-Ce modèle-ci'est confortable et d'une élégance frappante. Il
est le résultat de nombreux essais destinés à trouver ce genre à la foisisimple et coquet. Il coûtera ce que l'on voudra, car on paut, ls contfoe-tionner avec le cachemire, la flanelle à peignoir, la flanelle coaI o l
madras, la percale, etc. Le modèle original que nous présentons est enchalis d'un léger gris dit gris colombe et porte pour garnitures des bne
d'appliqué an dentelle

Matériaux : il verges, 27 pouces de largeur, pour personne de tailla
moyenne.

Dimensions des patrons: 32, 34, 36, 3,S, 40 et 42 pouces, mesure de buste.

Ni) -7G5-Robe de matitn.

Xo 3768.-Jole à cinq b is.&

32 tel 42 ri.bust.
No 3768.-La jupe à replis perpendiculaires est, décidément populaire

et contribue A ménager l'apparence svelte: eetsi désiré, chez le bpeau
sexe. Ce mnodlel-ci est presque sans rival ; dit chaque cô5té du devanit sietrouve un repli qui iisisimule la couture. Il est, enI folalkrd de atinl rouIge
corail avec pois noirs et il est garni dI'appliqlués en dentelle Cb 'antilly
noire, dle bandes en ruban dle velours noir. Oni peuit aussi se servir dle soie,lainages, toiles et cotonnades.

-Matériaux : T4 verges, 21 pouces de largeur, pour persorne de taille
moyenne.

Dimensions des patrons: 2 2, '26, 28 et 30 puemesure die taille.
COMMENT ISE PRIOCUREit LES PATRONS -"MAY AON

Toute*. leu persoennes disirant avoir leu patrns el dessus n'ont qu'à remplir le couponà la page 22 et l'adresster au bureau du SÀ.xêir avec la siomnie de lu centins pour chaquepatron demandé, argent ou timnbres-po,,tes.
Ajoutons que te prix régulier de msm patrons est de e0 centins chacun.Lesl personne, qui n'auraient pan reçu le ou lEs patrons danm la huitaine mont pries devounloir bien nous su informer.O peut acheter autant do patronsi qu'on veut. Ne pasoublier de bien indiquer le ou leoi patrons dernandég.

LE DERNIER CLUB
La nouvelle nous arrive d'Autriche : il paraît qu'un nouveau club vient

dle se créer à Vienniie, celui des femmes divorcées.
Trenrte huit dames en ont formé le premier Ilnoyau Il, si l'on peut dire.

Mais de nombilreuses adhésions sont attendues.
Un joli détail : les fondatrices du nouveau club ont décidé d'admettre

comnme membres honoraires, les femmes l'abandonnées par leur mari,
quoique non divorciées ".

Ceci est tout à fait aimable. Mais ne pourrait-on pousser la gracieu-
seoté jusqu'à recevoir comme stagiaires, les femmes qui, sans être aban-
données ni dîvorcées, sont simplement battues par leur mari 'i

PI4OFON l>E RÉFLEXION
Mm La/rime,.-Tout passe... C'est que, voyez-vous, madame Latoune,

il y a quinte nus nous étions les filles de nos mères, et aujourd'hui noua
sommes les mères de nos filles.

AU SALON
Nio~A-Toto, mademoiselle ta soeur va-t-elle descendre bientôt 'ITo)to.- 0À,i Elle a dit qu'elle était contente que vous soyez venu.
Ndèm (/a1t).-Vraiment 'I

Toit,,. --La vraie véýrité, Elle a dit: IlPuisqu'il vient cet après-midi, ilne nousm embé'tera pas, ce soir, Paul et moi.

AU TIIEATRE
Le moneet4 cuqui rangée). -Pardon, mademoiselle, mais votre

chapeau (Iopch d voir leis acteurs.
Èlle (q<ti- Véed).-Si vous saviez comme ils jouent mal, vous

mereeceiz

LEÇON DE COIFVFUE

Feil. 1.

MODES~ P>ARISIENNES

kig. _'.

Le, froid aux pieds est parfois favoriséý par la prédlispositioni à une transgpiration anormale non seulement sous l'infllulee dle la marche, mais enIcoreà l'état de repos. Chez quelques persnnem, ces sueurs localiiées aux ext ré-
mités inférieures sont désagréables Par la senisation det froid qu'elles entre-tiennent, et pour l'entourage par l'ocdeur caractéýristique qlu'elleR dégagent.On lesi rencontre surtout chez les gens à temipéramnent arthritique, blondki,atteinte de calvitie précoce, aux sueurs faciles, à la peau blanché et fine.On supprimera les bas ou chaussettes (le lainle pour s'en tenir aux tissusde coton. Tons les deux Jours on prendra un bain dle pieds additionné desel de cuisine;- on saupoudrera ensuite avec le mnélange suivant :

Talc de Venise. ... ....... 10 grammes
Sous-nitrate de bismuth ., ., ,5
Permianganate de potasse,.. ..... 1 -Salicylate de ud . ...... . . .O 00 centigr.

La femme d'un homme célèbre n'est son épouse qu'à demi ; le public esten tiers dans leur union.
Il en va de la toilette comme du langage: nous parlons tous avec lesmêmes mots, nous ne disons pas tous la même chose.
Un refus poli est un demi-bienfait.
Dà.ns l'entretien d'une maison, la négligence donne plus de mal quel'ordre et l'activité,

Fig. l.-S,éparer les cheveux en deux
parties ; faire ensmuil 0 les bandeaux beuf-
faut. et tic peu ondiiulé.. Frisettes du
front ; fondation Our le somminet de la

FIg. '2. - Ben crêper les eheveux et
assujettir une3 branche (le 60( contimètres
avec pointes; beuclée.. Torsader les8 che.
veux de la personne Avec la branche et
former un neud-chaîne

Fig. .1. - Tourner votre torsade enforme de chignon et, de la pointe en
faire une grosse coque sur le sommet.

Les derniares modies, de Pars t6ll68 que tmntri dam Ue Noue<ss et
PaagSiG SALONi lot COIPiURE Pouls DAMES des J. PALMESR & SON, 1746
rue Notre-Dame,~ Attention imm<d"z donnis aux commands ento"M par
ltléphoffl (Main 8Y91). *NETTOIEe HABTS SA INS Igbt Iles IMLE EVIA :nagte, les s. les Satins, etc.,lerrend leur ouleur I>rUltve et lut es fuirNET D- E ABIa"tSA INScome eufs, 10 :Ioeut par paquet.

Rowell & Bury,
85 R:to- ew-rÀ.oau-es

MONTAEAL, Quz.
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S'IL N'Y A QUEÇA léger, quelques Pains à cacheter vers l'époque de la mue, et les voilà lestés.
D'ailleurs, ne dit on point:- sobere comme un poisson rouge Il

La nuit où, réveillé en sursaut par un bruit insolite, je trouvai C<tilina
et A-ogciusko gisant à cô>té de leur aquarium vide, j'éprouvai une véritable
stupéýfaction qlui dégénéra, après réflexion, en la plus mortelle des inquié-
tudes, bientôt suivie d'un mouvement de surprise que je ne pua réprimer.

En un cli d'oeil, mes élèves replongés dans l'eau, y tiraient leur coupe,
comme ai rien d'anormal nie s'était passé.

Le lendemain, les singulières besltioles gisaient de nouveau hiorn de
l'aquarium déserté.

Ah! ' a, mes poissons rouges étaient-ils affligés de la bêtise proverbiale
attribué aux cochons, où se livraient-ils à leur incompréhensible passe-
temps par pure espièglerie et dans le but de m'êltre personnellement désa-

Uni vétérinaire, mandé eni hâte, éclaira cet obscur problème des lumières
de la science. Il fallait que j'en fisse mon deuil, dit-il, mes poissons rouges
étaient )hydropl#e.q!

Un quart d'heure environ aprè,s cette foudroyante révélation, le plus
rapide des fiacres automobiles mie déposait à la porte de l'Institut Pasteur.

-NI. P'ateutr est-il visible î
--Pas précisément. Cet illustre savant étant mort, il y a trois ans, nous

n'oserionis vous conseiller de l'attendre.,,
J'exposai rapidement le but de ma visite.

-Iýcas vaut, en effet, qu'on l'examine, dit mon interlocuteur. Nous
ne pourrons toutefois nous prononu'"r qu'après la mise en observation proe-
longée des deux sujets. Après,. quoi, pour notre tranquilité pernelle,
nous ferons mordre deux individus jeunes et en parfaite santé par vos
poissons rouges. Si, dans un délai dle deux mois, ces gens expirent,
comme il est à prévoir, eni d'atroces convulsions et l'écume aux lèvres, il n'y
aura plus le moindre doute, vos poissons rouges seront bel et bien hydro-

phbet il faudra, coûte que coûte, les abattre.
Faire abattre mes poissons rouges !...
Jle quittai 1lntitut Pasteur, la mort dlans l'âme, partagé entre divers

sentinrts : la douleur de perdre ainsi à la fleur de l'âgm Castllina, et
KOCIkl'admiration où m'avait plongé la sûreté de coup d'oeil dlu savant

et, faut il le dire?1 la vague crainte aussi que ce dernier, chemin faisant,
n'eût exagéré le danger pour plus facilement se payer mais fiole.

NàitCISSk LEBEAU.

l'e pustsaft.- Maim, paIuvre viiî, VousV,0 voyez blo u je rie peuxi pasm porter lat

LamadrAsf5inrO(ioir ýèix ii ssayer, mon ui 01 mlonieulr.

CA i AFE

l'rie l(reconsf, aid t-ayure fo,M
de. Aes ce de yr(ke,

lillait 55t jo4r dle ao#t pis. 41e aiccers
Us.1 1-lws hotslea ri l'air, frifise et1 -otifrau*r

rober s-rdie etade

(m4 me lawe. Moisir d<ee.s sas l014J11 veille,
Je semble duiýa.é oubNle (k jaowsiLe.
Attelliez roqMmdicsa: ',au jour, prchinp peut efre,

Vendiéra, tangsvr le t~us fi rie,
Q. vos.i "e rrrez nlppareifre

A la 1,iace di'hoeu.eur, eue' lit tble desroi.
Ki l'on m'aclamorti reine presri la. reiee,
Car tiéva n acs n gneuz crii dlan mes su,

àk4c mosr tap. 1=1soi r8houe en Asutreloe traita4,
Ke rpiiIr ria lieur je -onsole et d4êe

Peros et de (Os. lvo. 11(rtils
(,h lie poeurr jamadi4 tirefr que de l'eau car

Déboires d'un Ami des Betes
ls vieux lioulavardiers se souviennent encore que j'eus le premier

l'idée, depuis fruotueusemeut exploités, de monter une écurie de tortupis
cm cotirmir

Il&se- rappellent aussi, sans aucun doute,, ma poule G'rax-Illa.
(Jra.ielt était un magistral échantilloni de la race dite Cioc*incj wique je jugeai original et piquant de tondre en lion. Se faire accompagner

dans Paris par une poule tondue en lion est également une idée qui eut de
nombreux imitateurs, mials dont je revendique hautement la paternité.

Un jour, lui ayant par méýgarde retiré sa laisse, Grcszie, prise dans
un encomnbrement de voitures, fut écrasée.

MA Poule ne tenait-elle point sm droite comme il est d'usage, ou bieni,
forte dle son droit, périt-elle vistlxne de la brutalité d'un cocher insoucieux
des règlement.? Toujours est-il que, transportée dans une pharma'cie,
Qrmella expirait quelques instants après sans avoir p ris connaissance.

Je fas le serment de ne plus m'attacher désormais a aucun animal, jus-
qu'au jour où, de nouveau la proie de mon invétérée mazette, j'entrepris
de mettre à exécution un projet depuis longtemps caressé : la domnestica-
tion de. poissons rouges et leur utilisation pour le transport des pierres et
de taille.

KOoingko et Catilina, mes nouveux pensionnaires, étaient deux pois-
sons rouges, à reflets métalliques, d'humeur toujours égale d'une correc-
tion qui pouvait pesse pour dle la pose aux yeux d'observateurs superficiels.
Avec cela, peu exigeants et très faciles à nourrir : matin et soir un tapioca

L'OISEAU ENVOLÉ
(Jatifn et Fabien voien t s'crivoler un oiseau dont la cage a été laissée

ouverte.
.- _J'vuus dlis que c'est un moineau ! dit le premier.
-J'vous dis que c'est un merle!' insiste l'autre.
- Enfin, réplique Qaetien, voua n'avez pas la prétention de leavoir mieux

que moi, j'ai été assez longtemps marchand dle longues-vues!

M ÉCHA ÀN CETÉ
Lui.---Vous ne contesterez pas la générosité de votre amie Emma

Quand il s'agit des pauvres, elle donne à pleines miainsi.
Uc&ir -Eh ' bien, les malheureux doivent êýtre joliment contente qu'elle

les ait ai graindeos.

A DEUX TRANCHANTS
Fred. --Je n'ai jamnais été aussi embarrassé qu'hier soi...
Torn.-Ah !
lFred-L,éa m'a demandé si je pen8ais qu'elle fût aussi vieille qu'elle

en avait l'air, Répondreo oui?1 répondre non?1 Dans les deux cas, c'était un
désastre. Je n'ai rien
dit et j'ai passé pour
un) imbécile. DEVINETTE

FORCEMENT,SANS
D)OUTE

À - As-tu déjà eu-
tendu dire que Latoune

.- Quoi 1
B.-Des excuses.

Po-UR PRÉCISER
Cr4tinar- M. Du-

boulot, s'il vous plait 1
jimtine. - Lequel,

monsieur ILs, sont
deux frres.

Crd*inard. - Celui
qui a une LSur à Qué-
bec.

Taupin. - Et-ce de
naissance que vous êtes
nègre?î

MAorîc<ae'd - Non,
non. .. Je me sais fait
naturaliser.

'y
,,''~ \,

j~ wJ.,.,rýe4Z=e',N

-Où est le cavalier?1

>
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LA PRIME
La bonne avait posé le paquet sur la table de la salle à manger, sous la

lumière de la suspension. M. Pavre, se levant, fit, d'un coup de coutau
sauter les ficelles ; et, tout de suite, au milieu des copeaux d'embalage
une carte parut.

-Ah! tu vois! fit-il en se tournant vers sa femme. Ça vient dei
Morannes.

Pour la dixième fois depuis trois jours, en effet, M me Pavre venail
d'affirmer que les Morannes n'enverraient rien. Les yeux luisants, la hou
che pincée, à la fois envieuse et ravie de recevoir, et dépitée de n'avoil
plus à récriminer, elle riposta :

-QuCoi ' qu'est-ce que je vois ' Défais donc!
M. Pavre, avec un soin méthodique d'employé, dépouilla les copeaux,

déplia dès papiers. Un verre parut, puis d'autres, dont le cristal craqueh
jetait sous la lampe des feux irisés.

-Un service à bière ! s'écria-t-il.
Et lorsque Mme Pavre, impatiente, eut, à son tour, dévoilé le moos,

avec ses armatures de vieil
argent:

-Ecoute ! reprit-il : il
faut avouer, ils ont bien
fait les choses !

Mme Pavre se remettait.
Elle répondit, haussant les
sourcils

-Mon Dieu ! il me sem-
ble qu'ils nous ont assez
d'obligations ! Nous leur
avons, cet été, gardé leur
petite fille pendant plus de
quinze jours!

-Mais ils l'ont reconnue
déjà, cette complai.sance;
ils nous ont...

-Vrainent ! Et toutes
les démarches que tu as
faites pour Morannes à ton
administration '

-Oh ! une ! Non, je t'as-
sure, tu as tort...

- Tort! Et en quoi '
Qu'est-ce que j'ai dit ? Je
trouve, ainsi que toi, leur
cadeau très bien On pour-
rait peut-être lui reprocher
de n'être pas de très bon
go....

-De bon goût 1 Mais
c'est une merveille !

-Tu ne m'entends pas.
Je veux dire qu'il est mal
porté de faire des cadeaux
utiles. On a l'air de dire
aux gens: "Vous n'avez
sans doute pas de quoi ache-
ter des verres; tenez, en
voici !

-Il y a verres et verres!
-Parfaitement! Ceux-ci,

par exemple, sont d'une fra-
gilité! On ne peut pas les
confier à une domestique.
Si nous nous en servons, je
serai obligée de les laver
moi-mtme. Et encore, je
suis bien sûre d'en casser!
Alors, tu vois cela d'ici, un
verre cassé, il faut le rem-

placer, si bien que, de verre I
en verre, nous aurons fini
par acheter tout le service
plusieurs fois I C'est à croire qu'ils ont des actions dans la maison !

-Oh ! tu exagères !
-J'exagère. Ah ! voilà bien les hommes'
M. Pavre, déjà, regrettait d'avoir tant parlé. Il battit en retraite, se

réfugiant dans son silence, comme il eût fait sous un arbre pendant une
averse.

Devant le silence de son mari, en effet, la colère de Mme Pavre tomba.
L'éclat des cristaux, malgré elle, lui tirait l'oil, jetant une caresse

chaude sur toute la pièce. Le contentement et le dépit cheminaient en
elle, de front, d'une allure égale. Mais peu à peu le contentement gagnait.
Elle songea à montrer son service, à le faire admirer.

Elle parut se résigner, et laissant s'envoler, dans un soupir, une der-
nière amertume :

-Allons ! il nous faudra acheter de la bière, maintenant!
Le lendemain, M. Pavre fit venir de la bière. Mme Pavre, pour avoir

l'occasion d'en offrir, donna à dîner. Le service fut très admiré. Il était
plus beau, sans doute, qu'elle ne l'avait cru tout d'abord. La vanité de
Mme Pavre éprouva une vive satisfaction. Mais* cette satifaction goûtée,

savourée jusqu'à épuissement, le petit ferment de rancune, à son tour, se
réveilla, plus aigu.

Peuh fitolle doucement, lorsqu'elle se retrouva seule avec son mari,
job i I v11eut. Ils ont dû avoir cela pour rien. Tu sais comme on trouve
des occas~in' en cette saison ! 1)es gens si avares, tu penses ! En tout
cas, j'y ai remarqué des défauts. C'est de la mîarchiadise au rabais, des
articles hd'amis, comies les cadeaux de noces ! e la pacotilles fabriquée
pnI lm étrennes. On s'en moque, nitst- e pas ? Ce sont les autres qui

en serv iront. Pourv' u que cela singe le beau, c'est suflisant!
Et saisie d'une idée:
-)'ailleurs, ajouta t-elle, le nom de la maison était sur l'adresse. J'y

passerai.
A quoi bon ' observa M. P'avre.
Si ! Si il est toiouou b on de savoir ! Je marchanderai un service

pareil. Nous avons hoin d'être fixés nous-mnmes, parc qu'enfin, nous
de'.ons aussi leur faire un cadeau.

1. P'avre, lorsqu'il i rentra, le lendemain soir, de son bureau, avait oublié
cette boutade.

Tu sai , lui cria sa femme, j'y suis allée
-Ou ça I

(hez le marchand ! Et j'ai bien fait, je t'assure
1. l'a re, avec une légère ironie, s'informa:
LA service est en faux '? C1 e n'est pas du verre '
Tu n'y es pas !
-la monture n'est pas en argent 'i
m ieux que celai Mais iu ne devinorais jaaniis. J'aime mieux te dire

tout de suite
Alors, tragique, elle scanla:

Ils ont gardé la prime
Quelle primne 7demanda M1. I>'. re.
lih sais doute A tout acheteur de ce service, la miaison donne une

prilile, un objet T'art magnifique, une statuette qui vaut vingt francs au
bas iot '

Mais. répliqua M Pavre, cette prime, c'est uî e al'aire de 'ente ; elle
n'a rin à voir avec le ncdeau. Nous aurions été fort surpris de la trouver
dans le paquet, je suppose

('oimuent ! surpris M Nlais elle nous revenait ! Ils l'ont gardée, ou
peut t èr' donnée. Parfaitenwnt, notre statuette, ils l'ont envoyée à des
gens qui leur retourneront, en échange, un autre cadeau ! Quand je te dis
qu'ils sont dapables de tout

M. Pavre, stupide, ou'rait des yeux énornes.
Tu ni feras diticilennt croire, dit il enfin, qu'ils aient acheté ce ker-vice uniquement puur la priie ; et enfin, si la prime vaut vingt francs,

le service li doit pas At re ,an valeur.
Mais tu ne connais donc pas le commerce ' La prime fait passer la

marchandise. La prime, mais tout est là !
M. Pavre faillit éclater de rire. Cette idée était trop rosse, vraiment,

et confinait à la folie. Mais il sorgea que plus il contredirait sa femme,
plus elle s'obstinerait Qui savait mêie ce qu'elle pourrait découvrir
encore ?

In inieux était de la la aisser aller. Elle n'était pas plus sotte qu'une
autre elle en rev iendrait toute seule, dès que la petite passion qui l'aveu-

glait srait dissipée. Peu
dant huit jours, sans doute,
lorsqu'on prononcerait de-
vant elle le nom des Mo.
ranns, elle s'écrierait : "Ah
oui ! la prime !" ou elle lui
jetterait un regard ironique
et entendu. Puis elle oublie-
rait. Même bientôt, s'il ve-
liait à lui rappeler cette
afl'aire, elle s'étonnerait. Il
l'entendait déjà se récrier.

-Moi, je t'ai dit cela !
Mais tu es fou. C'est toi,
au contraire, qui...

Et le plus fort, était
qu'elle serait de bonne foi

IV Oui, le mieux était, comme
toujours, de ne rien dire.

Mme Pavre, voyant que
son mar If a sat, ecrut accable par iévidence.

-llein ! s'écria t aelle, toi qui ne veux jamais me croire!
-Oui, oui, concéda M. Pavre énigmatique. Oh ! tu as des idées épa-

tantes !
-Enfin, tu le reconnais!
Mais elle n'abusa pas de son triomphe. Une seconde seulement, elle

porta beau sa petite tête. Puis, protectrice, maternelle :
-Tout de même, mon pauvre ani, on t'en ferait des crasses, sans moi!

Et tu n'y verrais que du feu ! J 1

SA GARANTIE
-Vous me promettez que ces chemises ne jauniront pas 't..
-Oh ! je vous préviens, madame, qu'il vaut mieux les blanchir de temps

à autre.

SIMPLE REMARQUE
Une jeune fille est vraiment éprise quand il lui est parfaitement indif-

férent que la pierre de sa bague de fiançailles soit grosse ou petite.
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ýý/ veau en fait de tributs mortuaires, allez à ...
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No 1786 RUE STIE-CATitERENE (près St-Dent>

rC'.st le meilleur rectmede au monde I

Madame Jacques Bédalrd,
DE LORETTE,

LUs Dangere du Lait Impur
Sii lesm auor I cargéesx de veiller mur la

nient e t ne0 poursuileent pia sansa mierci las
laitirs (lui nousu dlebitenit du lait frelaté, la

qu01W it ]i esit déjà grande parmii les
enfnlta nnetr encore dans dem pn,

I>spuis quelque semainesl, plusieursi lai-
tie)rs ont ét-, poursuivis elt condanése, po.ur

>avoir livre à la Consom01]matli dui mtauvais
Jlit. Miais pour un laitier condané, coin.
bi n'1nati a u ihpota l

iCt ce sonrt les pauvresé pet. einfants qui
sougff tnt (le col, état de chiIoes.

t epodn,g es mSre de famgille prudlentes
et so.ucieusesC du la stét deu leurs enfants
l'nt sousln Ila ilai le moyen-ai éso niqlu et
sOir de pabrer au danger tir doiPnant à leoursf

enfnt .l 'epiotnlue, " l'alimeni.gt san
rivai des. en1fatt tin ba. ikge. On L p)répakre

Iudlyremrità l'eau ou au lait. Eli ce
oetil est4 p>1lu prudenit de sl'absutenli de0

1ltusage, dui lait poutr leur nolurriture, jucqu'à
ce que lInsetem dlu lait aient is uin
terie aux) pratiques (odieusoes deo certainsi

La Peton 0e4s vendi, dans1 les phar-
flniviest éýpicergies aut ifs ileo25 ctslagrat.
le, boitte. [,VA enifatst en raffolent.

7naiqinea ()tri, mia vie est par-
fatitomemiLlt heruedepuis queje5 muis
marié.

R4pi.au.-_N.encomplimients. Avez-
voue qulque élt particulière?1

1't#àl) 1 -O)ui. Quand ia fouié-
mlicmne à récriinier, je soirs et
jel valu donner Unée raclée à l'individu
qlui mi'a p)résengtée à elle.

JIosd4essa< - QUe9 VEe-vou dOS Îe Cette
thé(or-ie que jouer (u pianot produit lat

ne r'est pan une théorie.
1a jeunet tille qufi demineureý port. voisoi-
ne (le chez moi, affecte les nevrfs deý
tAut let vo'Iisilage quand elle Joue du

Lesg enfats et les fousg s'imaginent
que vingt francs et vingt ans ne pour-
ronrt jamiais finir.

Leý rhume, la toux, les étouffyeentg et par
suiteo lat souffrance et l'insomrrnie. Le Baume
R/teisai 8seul remédMie à tout cela. 29>

Le~~V frmVyt-z donc, madame, ai
je puis faire quelque travail pour voua.

La bionne damerv. - Que savez-vous
faire?ý

Le tra(mp.--ýJe suis une espèýce de
dentiste, madame. Je puis par exem-
p le, ai vous voulez, mettre trente-deux
bonnes dents dans un pâté.

Le chie, c'est très disitinguë ; la
cliiqme, c'est très commun.

Souffralt d'une grave Bronchite
Est comparativement guérie après avoir fait usage pendant

1 
quelque temps du

Vin Morn Creso-I>hates
Le seul moyen efficace connu de soulager rapidement et de guérir

sanis retour une Býronchiite, quel que soit son intensité, est as.surément
l'usage dlu VIN MIUýN I'CuiteO-PuÀTExs.» D'ailleurs les milliers de
témoiieignaigeýs spontanésè dle p)ersonntes sérieuses et responsables, gut5ries
chauquet anniée par- ce remarquable médicament, sont une) juste preuve
à l'appui de0 Ce que flous avançons,

Il se rencontre parfois dle ces cam réellement incurables et dans
lesquels l'usage d'aucunsî remnèdes ne peut réagir. Dans ces circons-.
tances encore esosayez le grand remèide dlu jour, l'heureuse médecine par
excellence, le VIN MNORIN"CgoPî s"

Si le léal est déc.idémient incurable, il pourra cependant soulager,
améliorer grandemeont et permettre au malade, dans une foule de cas,
den reprendre son ouvrage, travaillant courageusement sans éprouver de
grandes fatigues.

En voici un exemple:
Madame Jacques Bédard, de Lorette, nous gécrit. "je souffre

d'une vieille Bronchite que la siaence medicale, ne pourra jamais
enrayer parfaitement.

'lEn dépit dle toutes mes recherches, dles bons traitements suivis,
je n'avais jamaism pu réussir à amélf'-iorer mon cas. L'année dernière,
é-tanit retenue de nouveau à la maison par cette misérable Bronchite,
j'essayai enfin le VI N 11ORIN ILCli '.tO-PIIATES" e

"lLes effets dle cette médecine furent merveilleux. La toux cessal,
les douleurs dimparurent; le mal s'améliorant au point que je me orus
radicalement guérie. Je pus reprendre mes travaux ordinaires, veil.
]&ait sanis fatigue aux soins du mênage. Je garde toujours une bou-
teille de cet incomparable remède à la maison. Survient-il quelque
indisposition, immédiatement j'ai recours à ce VIN merveilleux et le
malaise est vite dissipé.

"Avec mille remnerciemients,
"Bien à vous, Madame JACQUESl BÊDARD."

MONREEN OR GRTI
.5 ns 15~~~Pri dlaslqelii raéti lguv

l -V is -11exgsn. -et - hn .unna
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TR ANS F0 R M.A T 1<O N

o
L. IL

LES PHRASES COCASSES
Le grand fumiste l n mico Terrieux a semé par centaines des phrasos des-

tinées à épater les bons bourgeois ses victinm favorites qu'il appelait
Fr Zi/nt. Un chroniqueur qui s'est mis en frais d'en rueueillir lo plus
possible, nous ofre los suivants à titro do premier chapitre.

-Ce joueur avait une telle confiane dans sa veine qu'il fut tout sur.
pris de se voir gagner par le somoeil.

-Végétarien comme un "f ils à papa " qui no vit que de carottes.
-Ce maitre d'armes tire l'ép e comme )anocles.
-Si partisan des médications énergiques qu'il eût coupé la fièvre avec

un couteau et appelé un agent pour amurer la circulation du sang
-omeopathe cunvain'u, il donnait du fer i un malade pour le guérir

de se0s cloua.
-Ausi roublard que le coniamné à mort qui demandait /en Troi

Mouaire dans l'espoir qu'on lui permettrait de lire Vimgt uns apr.
l"emme d'un riche armateur, elle o désintéressait tellement de sa

fortun tue souvent elle se plaignait d'avoir des vapeurs.
-U'n hom mi bon qu'il eût empèchó une ffoto d battre son plein.
-Ni indolent qu'il n- pronait même pas la peine do retourner son cigare

quand, dist rait, il l'avait introduit dans sa bouche par le bout allumé.
Tellement ennemi iu bruit qu'il passait ss nuits dans un fauteuil

de peur de faire crier son lit ou montant desus.
Un député i susceptiblo qu'un jour il se fUi. ha tout rouge parce qu'on

l'avait nommé rapporteur.
- Réclamant des économies lors d chaque discussion budgétaire, il se

proponait, s'il dovenait jamais ministre, de donner congé à M. Deibler, le
bourreau, à l'entrée de l'hiver, sous prét.ext que les jours raccourcissent.

Il possédait tellement le génie de la spéculation qu'il eût mis la
morale en action.

-Ni snob qu'il ne mangeait du louf qu'i la mode et qu'il emmenait
tous ses parents à Iondres quand il voulait laver son linge sale en famille.

-Il conserva jusqu'au dernier moment, la plénitude de ses facultés et,
notamment, une telle linesse d'odorat qu'il sentit sa fin approcher.

-Aussi mal intentionné que le jeune gât sauce qui, pour ombèter le
chef cuisinier, mettait des b&tona dans Ins roux.

-Tellement vain de ma noble origine que, s'il eût voulu mourir, il se
fût pendu à Pon arbro généalogique.

-S1 méfiant qu'il retira ses fonds de chez son banquier, ayant remar.
qué aux murs dem crochets qu'il soupçonnait destinés à suspendre les
payements.

-i distrait qu'étant, allé chez un ami pour le consoler de la mort de
sa femme et no l'ayant pa, trouvé, il laissa deuX cartes de visite.

-Si riche qu'il faisait faire a soupe à l'oignon avec des oignons de
tulipes.

-Si bon citoyen qu'il refusa de se laisser saigner, " car, disait-il, tout
imlon ag appartenait à la patrie"

-Si généreux qu'il ne rencontrait jamais un pauvre sans lui donner
un regard de pitié.

AU RESTA'RANT
eclient (avec une inquiel'e aflect/).- Dits moi, garçon, mord il ce

chien danois que je vois près de vous?
Le garçon ( r rlnt).-Oh ! monsiq-ur peut êt re tranquille, un véri-

table agneau ..
Le nt.-C'est fAcheux; j'aurais été curieux de voir ce qu'il aurait

pu faire contre fion beefsteak.

. DIPLOMATIE

i. Vieuxtemps, -Mais, gar<on, ce n'est pas un beefsteak, c'est un pavé.
Le garçon.-Nous avions cru pouvoir sans inconvénient l'offrir à mon-

sieur ; monsieur a une dentition superbe.

A L ÉCOLE
Durant la récréation, les enfants parlaient de leur Age respectif.
-Lequel me donnez-vous ? demanda la maitresse.
-Etes-vous bien vieille ? interrogea Jeannette
-Pas tout à fait cent ans, répondit-elle.
-Eh bien, intervint Toto, je ne vous aurais pas donné quatre-vingts.

M.I Iv.

D'ABORD
/ e/ien--Monsieur, je dois me marier dans quelques jours; il y a des

formalités à remplir : qu'est ce qu'il faut faire 1
L, notre-Faut d'abord bien iéfléchir à ce que vous allez faire.

AU TRIBUNAL
Le pr/renu.-Votre Honneur, j'ai volé $l,000, c'est vrai... Mais je

demanderais une diminution de peine: l'argent a tellement baissé de
valeur !

TOTO BONHOMME
.Johnny -Regarde done bébé : il ne pense quel s'amuser, il passerait des

journées a jouer bêtement ainsi.
7'oo.-Que veux-tu ? il faut être indulgent : quand nous étions jeunes,

nous faisions la méme chose.

LA FÊTE DE LA MARRAINE
-Allons, Toto, va embrasser ta tante.
- )is, maman, est-ce qu'elle s'est fait raser ? parce que tu sais, l'autre

jour, elle m'a rudement fait mal avec sa barbe!

TIT FOR TAT
La eri/Iuienne.-On a beau dire, ma chère, il y a beaucoup moins de

méchantes gens dans les petites villes que dans les grandes.
/,s montr/laio.-C'est sans doute parce qu'il y a moins d'habitants.

CETTE CIlIÉItUBINE
Fin de prière d'une gentille petite fillette :
" Et pubs, mon Dieu, Jl vous remercie de toutes vos bontés et je vous

promets d'en faire autant pour vous, quand j'en aurai la chance."

QUESTION ET RÉPONSE
Le matre.-Fred, quel est l'animal qui nous fournit le jambon 1
Fred -Le boucher, m'sieu.

DEVINETTE

-O s'est done refugié le lapin ?

1-41-
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ILL1.A iIIIUNl

R1ei <4eIt ,,I,&--Faitosý reduire o P e
4> -0() gr. de sucre blanc en sirop clair.

~ mMz~ydeux onces de gélatine cilI~
fit-4; ajoutezy le jus d'un itron et un W eaweOvrr à vin de bon rhum de la Jamai-se-rque. 'eszle tout dans un moule F

* humide ; pla,-ez-le dans la glace ou F edain4 un endroit très frais, jusqu'à ce
que la gelée soit prise. ASSmR[Z L'AMOUJR ET UN FOYER DOME8IMQJ

~~~~ HEUREUX MOR TOUSp or s~iuti.-Votre foemm est dans de all4 ncuns eaUne condition très critique et vous a 4O.. àl iuu
devriez demnander sans retard un, spé «6 "U ranos table.. voue tut mmim

cialitain que nous puissions avoir
Sensemnble unei consultaition sur son cas,

I.LE MAlilF,1 Eh ien cette pauvrele s Maria avait bien raison après tout.
le s 10 Ell(, disait toujours qu'il lui faudrait

un meilleur méIdecin que vous-mm ne
niais je craignais d e voue offenser.

ELÎÂ.-4 'pouserais pau le meil
leur hiomme qu'il y ait dans le monde.:vi r SiYL.-Naturellement non, je suis

n_ý ilEi Et, uri. Quelle 'esmt votre
L'ouvrier est le rein de la nation. Son intention cri souriant ainsi à' cette

travail, son intégrité, son cerveau et sesU. Nien, l'i en det lar mor , -. Ilrr Mn.

-. ,muscles ne contribuent pas seulement au 0st aLgréable quand oni considère le I % li ..... vor o tvteer« rLWsupport de la failmiK arces alaire que vous payýeZ. .. 17 l',,.IA. trotMýeti iconstnt us et éuisele méanism hu- E~d TOUS Vte nvoye voqtt adentiu r.Wdu pays tout autanit. MNais le travail le . "ýIu'tt'nt un hutied .
et]U rie ulata.otsl dans WsoMuoan

maint. La constitution humaine reqluirrt. O y jukito trente trois ans1ý aujourd'hui, L- -vule ope e lu si»ua téd
autant de soins que la plus délicate pièce de méeaniÉ3me ; autrement Î- J'avais le sommet: deiemn la tète rasélô par lés~u isitrunai reM4rd t4 eztXrodnaeiIc,le coeur faillirait. LÂa sauvegarde contre cette éýventualIité, c'e de*maud le unt boulet rox uprendre fréquemment une médecine tonique, et dansý tout l'univeýrs n as PLUS q EN rDE srs (1L papa*f~ lIS''W a,,, pas ý ,h

chaéépruéqe e lose à raser sur le soimmetý de votre 1eLL.rsiaa otsatmn
tèen'stc ps bin. 1* fore. et la 1u-ur sont eulMm-t;ýtans.ls cv lex n u. losn st abelumsit aIItjatulu l s R o e t le vieýux mions8ieur dut admettre ..,,,--~ O"lmM nnauet JO.'

* la justesse dle assertion. crUf1iIt. M ai. dir a ff ueno que
d** el ... eýform igue..A MmTout. oo, (cart'zmsanie'). - ID1PlaetOBO*t, ta

-et nato,éo gituiteunent sur demande et Le DrDU D r W î lî m- -sNonh n j ais que tu vas mie par- dmim lie aun 1 ali.

n'ent pas d'égales comme reconstituant du iiing et dlob nerfs. D)es dix pinstresi l'autre jour pour les. déýO Umileset des milliers d'hommes et deo femmes mur le point d'un FWl8donr la iquamnd je t'ai l demandé l
affaisseement phsqesontl râe à ce.&pes , redevenu,;rs , 0 mnt pas pour cela. Je, voulisi m'ache
actifs et en mesure de vaquer aux affawires dle chaque jour. 4 ter unl nouveau chapeau et le lordi,

M. John Storey, de Maryland, comaté de Pontiac, est bien connu Ochi ami,
dans la localité, et sa guérison d'une violente attaque dle rhumai. Mr.am~i t iu uecla
tisme, par les Pilules Ptoses du Dr NViIliams, après l'insguccèýs de 4& C'est le triomphe dle l'artifice. ~ . vo~'t~dno
tout autre traitement, fournit une nouvelle preuve pour ceo remèi;de o
déjà si populaire. M. Storey expose conmme suit les détails de sa Le m4édeciz. -Où est le siège dlu 1 ~ aurlioo.rnu y

,.,,I i ,,ua N o t,'rre. ts,-,, t At, . .n..maade et de sa guérison: pal i (Ir unî'l~e Art Nu' '11y iLt iOiIjoCroalte. t'au.
p<sl.-1h n'Y a pua deo siège du mal,

Il1 a dix anm, je travaillais sur le C.V. R., section du Lac Supérieur, mosiur Jen-s sonresueen unI- le teps je contractai un rhuniine (lui nie rendit ¶requ: e su Ris debout, 1ý-àconsultations et CU remèëdes, Mais le mnai s'aggrava toujours et je i'artenfinn..
quitter l'ouvrage ide médeoin me conseilla alors dle suivre une cure d eit Les petits accidents qui éýga.yenitles aý int snds lariBn otSrings, Uolumbîe Anglaise. Apè nféour d ensirtn e iu.Cu-iotciu

Ciimt.lie4 u 'mloae rien moýn tris§te état, je suivis un" trai ejue rientd l s vieux.u-i ontiiasemblable à Green River Hot Bpriigs, encore san réula aprci" perd le ir qu ddomag dDécouragé, je retournai chez moi po>ur me reetr à la culture, nii- le ,,hu- mécompte. ~t urie "agraf,.matisme m'emnpêcha de travailler. Quelqu'un me recommanda les Pilules la ryFntllàlq, mnjllrnns.Roses du Dr Williama, et je suivis son conseil. Lesl première boites me firenü nrel en t 'ves nquelque bien, et je contiuai le remède avec confiance Après en avoir pris 11~mnm y,, a ot e e reetlireseunsiebotte., il ne restait plus aucune trace du terrible mal qui m'avaitfi moyenne satisfact ion dont ne $'a«coin- DONIN10x Nnonuy l risouffrir mi longtemps et maatcausé tant dle dépense. Depuis di-hi noq xiodent que les âmes médiocres.j'ai esfsé de prundra ce remède, et aucun mVmpt,'me de rhumnatisme nl'esçtGAI
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LE CALME DE JUSTIN

MItamsm, Ah, mn, lieu ! Marie ! J !,eph IJi i Just in ! AIlez vite cher
cher I mMecin, la petite vient d'avaler la pi#ee de vingt sous qui était sur le gué
ridon 1

Jv.-8ur le guéridon I Oh ben alors, nIulm, ça ne fait rien, elle tait en
plomb i

Chronique des Amusements
We11k 14: LA IAm i0 ros mITTL.F

Depuis plusieurs semaines les amateurs nontréalais, avides de réunions
athlétiques, carrossaient l'idée de voir le champion d'Europe, Paul Pons,
venir aux prises dans une lutte à bras-le-corps, avec le terrible petit
lutteur Uo. F. LittIe. Enfin, après beaucoup de pourparlers et de corres.rndancus Inutiles, cette famouse lutte eut lieu lundi soir dernier, au

re Sohiner et, hélas I les milliers de spectateurs qui y assistèrent furent
déÇus dans leurs illusions. Sans doute que les lecteurs connaissent le
résultat de ce fasco. Maintenant à quoi l'attribuer l

Dans l'int4rt du sport en général, nous devons dire que ce n'est pas
une " alTaire arrangée ", mais que nous avons simplement assisté à une
lutte, où un petit lutteur très capable et très scientifique se sauvait d'un
adversaire dangereux, qui était son supérieur sur tous les points et sem-
blait vouloir ne rien faire. Pourquoi donc Pons semblait-il ne rien faire ?
Peut4tre était-ce une indisposigion subite, ou un peu trop de bon whis.ky
" canayen " ingurgité durant l'après midi i Toutefois, c'est une chose
certaine que, durant les premières cinq minutes, Pons réussit à prendre
deux " full Nelson ", qu'il laissa aller au grand ébahissement du referee
Kelly et des personnes autour du matolas, Quant au restant de la lutte
elle fut aucunement intéressante, car Little se sauvait en dehors du pail-
lasson et avait une sainte horreur de faire connaissance avec le bras droit
de Pons.

Il aurait fallu, our éviter ceci, qu'on mette des cables autour de
l'arène, comme on ait aux Etats-Unis lorsqu'un match passable a lieu.
Néanmoins les amateurs vont essayer de digérer cette pilule indigeste, et
espérons qu'à la prochaine occasion nous verrons une véritable lutte et
non pas une course autour d'un matelas de quinze pieds carrés.

LE NNTAoNARD

Plusieurs fois la semaine dernière on m'a demandé: "Est-ce que le club
de hockey Le Montagnard est mort ? " Oui, messieurs, il est mort, et une
couple de ses dévoués directeurs (des prétendus sportsmen) l'ont enterré !!

Pourt..nt ces derniers vous diront que les Canadiens ne sont pas sports
et qu'ils ont tout fait en leur pouvoir pour maintenir le club à la hauteur
de sa position. Quelle "blague" monumentale vous diront certains'
joueurs, car ils n'ont certainement pas encore oublié leur première défaite
aux mains des Montréal l, à l'Arena, quand ils furent obligés de revenir
en tramway, leurs costumes encore toute humide de sueur, et leurs patins
dans les pieds, au grand fou rire de nos concitoyens anglais ; et ce n'est
pas tout, vous allez voir le comble.

Nos vaillante jeunes joueurs se sont couverts de gloire cette saison.

N'est-ce pas que c'est épatant pour une première année dans une ligue,
de remporter le championnat de leur section ! Même sur leur patinoir ils
ont défait les Montréalais, qui étaient depuis de longues années champions.

En outre de ceci les recettes des joûtes ont dû être passables, et les
directeurs devraient être enchantés d'un aussi beau succès pour une
première année. Loin de là, ces messieurs, pour remercier les joueurs de
leurs services, viennent de les mettre à la porte de leurs quartiers géné-
raux d'entrainement. Tout en admettant qu'ils ont pu faire une faute,
était ce agir en véritables sports et gentlemen de faire une chose de la
,orte ? Les joueurs sont mécontents, et avec raison, et j'ose croire que

l'autre Association Canadienne-Française " Le National ", qui a su s'atti-
rer l'estime de ses hommes, saura l'an prochain, faire valoir ses droits, en
se procurant des joueurs pour pouvoir remporter le championnat, et je
suis con vaincu qu'ils sauront les remercier en conéquence.

A bon entendeur, salut L. P. LACHÂPELLE.

THÉATRE NATIqNAL FRANÇAIs

"Faust ", le draine fantastique de Morrison, a remporté, au Théâtre
National Français, un si éclatant succès -succès de mise en scène et
d'interprétation -que l'on a décidé de le laisser à l'affiche toute la
semaine du i8 mars. La salle a été absolument comble à chaque repré-
selation, et les amateurs agiront sagement en retenant leurs places à
l'avance pour la semaine du 18.

Jamais spectacle féerique n'a été monté d'une façon plus éblouissante,
plus merveilleuse. Le tableau de l'enfer, avec la pluie de feu et la danse
des démons, le jardin de Marguerite, la place-de Neuremberg, la croix de
feu, le duel électrique, la prison et l'apothéose ont été les plus admirés.
Après la scène de l'enfer le public à fait relever sept fois le rideau.

M. Paul Cazeneuve (Méphisto), est un artiste hors ligne, l'un des meil-
leurs, assurément, que l'on ait applaudis à Montréal. Excellent a été M.
Dacust, un acteur consommé, dans le rôle de Faust. Mlle Rhéa a joué
Marguerite avec un réel talent. M. Filion est un comique de première
marque, et Mne Nozière, M. Palmieri, M. (lodeau et Mlle Bérangère
méritent les plus vives félicitations.

"Faust " est une oeuvre que tout Montréal ira applaudir.

LES ENFANTS TERRIBLES
La petite Nellie regarde fixément le chapeau de la visiteuse,
-Comment le trouves-tu ? demande celle-ci.
-Eh bien, répond Nellie, maman dit qu'il est horrible, mais il ne me

fait pas peur.
A LA CASERNE

Le colonel.-Sergent, vous me flanquerez quatre jours de salle de police
à ce tambour pour lui apprendre à avoir le nez en trompette.

CANDEUR DE JUSTIN
Justin.-Monsieur est sans doute en colère après ses cigares qui sont

mauvaisi
- maître. Qui vous l'a dit ?

Ju-tin.-Monsieur a dû remarquer que je n'en fume presque plus.

ECHO JUDICIAIRE
Le juge,-Vous ne pouvez servir dans le petit jury 1 Votre raison 1
Le citoyen.- Ma femme vient de mourir.
Le Juge (arec un aoupir).-Vous êtes bien chanceux 1

LE MOTIF DE SES LARMES
Toto arrive en pleurant.
-Qu'as-tu I demande sa mère.
-Fred m'a frappé.
-Allons, ne pleure pas comme cela, montre que tu es un homme et

que tu peux supporter un coup.
-C'est pas à cause du coup, mais il s'est sauvé si vite que je n'ai paa

pu prendre ma revanche.

L'UNION FAIT FAIT LA FORCE

Less édopes.-Nous voudrions essayer une paire de bottines d'occasion.
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MME PIERREBOURQUE
Comme un grand nombre de femmes,souffralt beaucoup

des Troubles du RETOUR DE L'AGE.
Seules les PILULES ROUGES les guérirent, car seules elle&

guérissent les maladies propres aux femmes.

Liesl femmes sur le retour de l'âge doivent être prudentes, donner à leur
sant une attention toute spéciale et ne pas attendre que les maladies si f ré-
quentes et qui 'font tant de femmes âgées misérables les attaquent et les
rendent incapables.

Urne femme passée l'âge de quarante ans et qui commiience à avoir des
engourdissements aux pieds et aux mains, à se sentir fatiguée au milice de sat
journée d'ouvrage, à avoir des maux do reins, à devenir pâle et maigre, et dlot
les périodes sont souffrantes et irrégulières, court le danger de souffrir le resteý
de ses jours et de devenir bien malheureuse, si elle ne prend pas le soin qu'elle
devrait de sa santé, car c'est à cette époque de leur vie que lesi femmes ott
plus de difficultés, de troubles et courent le plus grand risque dle leur santé,

Une femme sur le retour de l'âge ne peut passer cette période de Ka vie sansT)
aide et le seul remède pour elle à prendre est les PILULES~ 11OUG E$ pour
les femmes pâles et faibles, car elles guérissent les engourdliseents, lesa maux
de tête et lews troubles nerveux, donnent de la force, aident la digestion et font
des femmes souffrantes des femmes fortes et heureuses.

Témoignage de Mme Pierre Bourque:
'Je souffrais depuis un ai grand noImbre d'anné.es de. troubles du retour dov 1 Age

lorsque j'ai commencé à prendâre les PILULES ROU(GES, Comme toutesi les ftlienies
j'avais des engourdissements
aux mains et aux pieds ; je
souffraisg aussi de mauxr de
tête, je pouvais à peine dor-
mnir lat nuit et au moindre
ouvrage que je faisais, J'a-
vals des palpitations de coeur
et je devenais très fatiguée.

1,Je consultai plusieurs
bons médecins j'essayai
&ussi un.grana nombre de
remèdes8 que mes voisines me
conseillèrent de prendre,
mais le tout sans résultat, et
ce ne sont que les Pilules
Rouges qui me firent du
bien. J'.en pris treize boltesa
sans arrêter, et elles me ren-
forcèrent, me donnèrent
appétit et aidèrent ma digas-

to.IJe, pris aussi lu Ta-
blettes Purgativesr pour mas
constipation et après avoi
pris ces treize boites d
Pilules, je nie trouve coin-
plètement guérie

IAujourd'hui, il y a assez
longtemps que je nie prend.sq
plus les Pilules Rouges et je
suls encore parfaitement
bien. Je voie qu'elles nm'ont
urie po)ur toujours et je

lineavec plaisir mon certi.
cat. j'encourage beaucoup
les femmes à se servir de ce
remède mervEilleux qui a
toujours fai t tant die bien et
qui continue à guérir les fem-
mnes malades qui le prennent
avec soin et attention.

Il Je recommande aussi
aux femmes malades d'écrire
aux médecins spéciali> tes de
la Cie Chimique Franco-
Américaine,, car ils M'ont
donné des avis d'une grande MEPs~Bv~a
valeur.

litMme PIERRE I3OURQUEn St Franç,oisdoe euIe, Qée

Les Pilules Bouges guérissent toutes les maladies propres aux femmes; elles
donnent la force aux jeunes filles et leur aident à passer cette période critique
si fatale à tant de jeunes filles. Elles sont un tonique d'une grande valeur
pour les personnes qui ont à travailler dans les mnanuf4tctures et ainsi que pour
les femmes mariées qui sont à la tête d'une nombreuse famille. Elles guféns-c
sont les points de côtés, les maux de tête, les irré gularitéq, les douleurs dans
les reins, les troubles de la ve'tsie, font reposer les personnes nerveuses, don-t
nent de la force aux ftnmes faibles, Elles peuvent être prises en tout temps tL
et dans n'importe quelle condition qu'une femme puise, être.

Nous invitons nos patientes à venir voir les Médecins 8pécialisteq dle la
COMPAGNIE CHIMIQUE, FRANCO-AMNERICAINE, si elles dé,sirent
avoir plus de renseignements sur leurs maladies ou sur le mode d'emploi (les
Pilules Rouges ou de leur écrire ; les consultations pers§onnelles vu par lettres
données par nos médecins sont absiolument gratuites et ne pourront manquer
d'être utiles aux femmes qui souffrent et veulent se guérir. Nos 1'lLU LES
ROUGES se vendent 50c la boîte ou six: bottes pour $k2 50O; envoyées par la
malle au Canada et aux Etats-Unis sur réception cru montant Adressez vos4
lettres comme suit:.

COMPAGNIE CHIMIQUE FRANCO-AMERICAkNE,
Dépt. flédical, No 274 rue Saiut-Denis, Montréal.

Taupii -comme je couîprend co
la, un rayon X traversera de pa'<rt ce
Part la tiête d'une personne. Il n'y a
rien d'atuvsi péérnt (lue cela, n'est-

Hutuea !u Je n'on sais trop
rinAvezvous diéjà entendu chanter

nia fille

Monseur -Clratu devrais t'hw
biller mieux qlue tu le fais,

Ma'dame. MNais, Ilenri, c'est toi-
wêriio qui mn'a dit dt économiser,

Motçier.-uimais je me troni-
ipais- Depuis que tu t'habille plus sim-.
pleîîîent, il y a déjà cinq homm ies qui
ont refusé de nme prêter (le l'argent.

L'Hosplce de la Miséricorde
de ubevient ajoutr sonl témoignage aux

v'rt lliat M queiîmr dtcmuaué ei
gueuseis ontdécernés mau VIN IWS* (IAAKM Et5.

MM, A. Tloussnaint & C'ie,

Ji, ne sauirais vous takire assez deuomu
met,t pour votre VIN lDES C7AIt.MES Ce

bictfaîant oniue- njà ii onu ne( l'esKt
pasenor s iamlet.Les proI priét és

qu'il 1 éclamei et que nous11 lui reconilialisori
nousi fonit reIgretter que1 BonM ustage ne0 s'it
pts pluls répanItilnL danst lesM amplagne.

Veu;illez nous n unvty uno quantité
tégale à reile du drier enîvoi.

Doas - P>ourquoi la tenez vous
pour Une si remarquable femmeii ?

titiea. Fllo ne penise paî qu'elle
peut conduire lesi aff'airesý dle son mari
umieux qu'il le faiL lui-même.1(l

Bidoua. -MIon oncle, réco ltLe des frai-
ses tellement grossnes qu'il n'on faut
que six pour- remplir une mnesure dt une,
pin lteI.

1,1w1e- J 'aurais honte dl' avoir
un oncle qui se hervirait de telles nie0-
siures d'Une pinte.

mueuzIi que Ile diamant (lui ceéte, mi chier Os1

Quelques pays subvenitionnenft leurs
hommenis et leurs femmes dle leIttre.

-Est-ce que cela les empêchent
d'écrire i

--Non.
-Alors, En quoi le siystèe est-il

bon 1

LA CQOSOMPTION (JUERtE
Un % ieux médecin retiré. ayant reçu dt on mni

seionnaire dru Indes orienitaie la formule d'tin
reméde simuple et v,égétal pour la guérison, ra-pide et pemBneG a(osmto alron-"chite0, le Ca@tarrhe, l'Asthme et toutes lem affuc-

ion. esi Poumons elt de la Gorge, et qui guérit
radicalemnent la Débilité Nerveuse et toutes le -s
Mlaladies Nerveuises, aprés avoir é prouvé ms.
remarqulables effetse curatifs, dans d>es milliers
de, cas, teouve que c'est son devoir de le5 faire
,on itre aux maplades, lloussé pai le désir dle

ItIo [Iele (.,ou ffrnceis de l'hunilanité j'en-
t'er5ralé ceux qui le désifrent, cette roceiWeon
Allemand, FrJJIç Ou Anglais. avec in-truo-
ton., peur la préparer et l'emiployer, Envoi', F
Iar la pest un timbre et votre adresse. )don-
jonnez ce journal, li.A

M2 à47 Potfterg Bici. Rochester, N. Y.

1Elle. - Vous aviez l'habitude de dire
luej'étais jolie. Ai-je changé?1

Lui -Non, c'est moi qui ai changé.

Xffgmrtature, « Our chaque boite dos itus,
Xablette. LuIÀft CUOM04«UNM

JAremnède qui guérit le rhume, en Un Jour.

intrée principale: 1440 rue $te-CaihsrIne

Grand succès! 1Salle comble! 11
Sur demande générale :

Semaine com- -2 as10
,,= Ludi le 25 as1 0

"FAUST"
Version Moririson en français Pa

l'bol <Jaztneuve.
M. PAUL CAZENFUVE dans le rôle de

Nos pucrtuui U n'onr t hass.curémesnt jatill

JNouiveauix ellfets électriques.
tCTI : rand vhoeur de l'opéra de F~aust

OUPIHÂ ALR lprina-dons. soprano, dans
lië -lrl ëd'opéra,

pRIX OItDIWAIRE8. {e le or.
La smaie prchane: LA.Me ULa.tie8ie ",

ito 00 oroon),
M. PAU <11 AZlCN EUVIC tiendra le troie de
W ahnoteiu",'

Lejeiiii horme.-Il n'y a pas pire
fou qu'un vieux fou.

Le, vieîllar'd - C'est remarquable
parce que c'est rare, voilà tout.

SGRATIS

à," P ler 11,1 , I te , ,,u

UJ.,ý e i ml i ge i]tci, i. lo ai,

BAGU ENet ORlhoVj

Ans SsppliJ', Ie in i. ruroat, lamd.

he t"".rccsIcl
tlr' ti) hi ReitN e0
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PLAIPOIRIE

- L'accsatkoeited iIue mnlý[ tlivat :1éal~ là plaignante. Elk bien, il oât
prouvé que cette foemmie n'avait p'au de vaha.t I .' 1v 1et~ ld 'cnin

C'EST LE *~IN1lM>

Les nU oni quduyii
Leur ros.gdainirêurîe
Lum vitilow onil ed
Litur Ua sssea iêesae

Xi MAfre, eritir,eiare

Du/lsur.On pi.*rkale

d'e enore dd un Ao,
Le 14intim qui M'éveille

A"i rovrinS, vrrmeU,

Le4 Nature .t fe If
Jetarà (aux iientuO
Ses soise. le. Iin. ranhe
L* iw lÀmem u u briov ivi
Un niti ieur q.. amnour.

Desutrs pie in ïa rorheiilr,
1»et rha"so- pleini la .'oix,
C'estrir>r ncrede fo '
Lol Printemps quieviie

I)ni boren lq 11sg

Y jw1, eur prix dr iapic
re.,sei l7 lan 1 -srie

"là 1'l quigrdti

Iie & i -e40 * l'le i l'A poî,1
'f T e,-ore un, foi.

Li I'?~t~J qulem , Ii b 'yeillei

1',,rte éiellot!ir

erre, je te voIsi

("ea qu, e .. a a lg\$onr

ia A pi45 pie, or

el re r o
1.e I'i-rinteiipa qie tile

Il tit, savoir que l'alliance projetée avec l'Allemagne ne lui convenait
point, et il expédia en secret à la cour de Danemark un émissaire sûr.
Bientôt, on1 put lui affirmer que la photographie ne mentait point et
qu'Alexandra était divinement belle. Alors il confia à sa mère qu'il était
follemient éýpris d'une princesse qu'il n'avait peint encore vue. La reine
sourit et lui conseilla d'aller faire un petit tour sur le continent, du côté
dec l'Allemagne, où voyageaient alors la princesse de Danemark et sa
famnille.ý Ce fut ît la cathédrale de Worins que les jeunes gens se virent
pour la premnière fois, Le jeune prince étudiait les belles fresques lorsque
apparut, devant lui, la réalisation de son rêve. Ce fut, de part et d'autre,
un coup de foudre.

LE MARLAGE

La jeu ne pri nceýsse A lexandria vint à l'automne, faire un court séjour
au château dle Windsor. Etant bonne autant que belle, elle ne tarda pas à
gagner l'affection de ma futur belle-mère. Victoria donna tout de suite un
jolie et tendre petit noni d'amitié à la fitncée, de son fils ;la "lFée ", telle
fut l'épithè;te si bien appropriée à la radieuse jeune mariée de dix-huit ans.
Elle prit touis les coeurs d'asisaut, et ce fut un délire d'enthousiasme quand
arri va, à Londrem, celle qu'on nommait la IlRose du Danemark" et la
"Fille deýs Rois die la mer»! '

Mais Alexandra ne se laissa point éblouir par la splendeur de sa nou-
velle, position. Avant dle quitter sa patrie, son bon coeur lui inspira de
doter six pauvres jeunes Danoises qui devaient se marier le même jour
qu'elle. Leq t/arié de la reine amena la princesse et sa famille en Angle-
terre. Aý (Jaeed)'impatient et fougueux fiancé royal vint à la rien-
contre dlu yachi. Il sauta sur le pont et fort peu soucieux des foules pré-
sentes, il saisit sýa fiancée par les deux mains et, l'attirant à lui, il l'eme-
byrass sur les deux joues.

Lie 10A mars 18(): eut lien le miariage, à la chapelle de Sant-Georges$, à
Windsor. La lune de miel se passa à Ga)orne. Dès son entrée à la cour, la
jeune makriéeü remporta tous les suffrages, grke à sa beauté, son tact et son
charme.

LA ?IlLA.NTIIEOP! Dio'ÂLEXND

1Inombrables sont les anecdotes que l'on raconte au sujet de la grande
bomentéý de coe-ur dle la nouvelle reine. Un soir, en rentrant à Mallbo-
roughi-House, quelques jours avant Noël, elle trouva, dans une anti-
chambre, une petite ouvrière qui rapportait dles robes pour les enfants
royaux. La pneseemmmnena la jeunre fille dans sa chambre, lui fit com-
plimient surtson ouvrage et la questionna sur son "koÂm "- Croyant par-
lor à l'une dles dlames de la princes., la petite raconta qu'elle était trop
pauvre pour acheotetler une machine à coudre. Le soir même, la princesse
fi t porter dlu vin et des fruits8 à la vieille mère; puis, le matin de Noël, la
Jeune ouvrière reçut une machine à coudre, avec le message suivant: IlDe
lat part d'Alexandra, "

Peu dle temips après la mort du duc de Clarence, la princesse de Galles
rencontra, dans un bois près de Sandririgham, une vieille pauvrettte por-
tanit, sur le dos, une char-ge de fagots ; elle était prête à défaillir. La
princesse s'arrêta et lui demanda pourquoi elle portait un poids si lourd:-

-- élas ia bo)nne daine, répondit-elle, j - mourrais de faim sans cela,
mnainitenant flue mon pauvre Jack, mon garçon, est mort.

Alors lat princesse, toute élmue pour cette autre mère affligée comme elle,
lui dit enceo quelques paroles dle sympathie. Le lendemain, la pauvre
vieille vit arriver Chez elle une petite charrette et un âne, don d'une prin-
cesseý mi ju.stemýient surnommée la "tFéýe ".

Elle a fondé et doté un nomb)re incalculable d'hôpitaux, d'asiles et d'or-
pheilinats dans l'Elist End. Dans toutes les fonctions présidées par! le prince
de Galle's, sa femme l'accompagnait invariablement, et personne mieux
qu'elle ne saurait remplir-
auss4i dignement le rôle
difficile deo reine.DEI TE

LiLYv liui-iR.DE NET

De la Sefrr amour?4euxJ,

Caesse. Tide t-s fan-
ilrbre, fleur cru brin Fer;
l'ni 'ii fi î tot Ioeomnir,
Ioir r virer et '(conde,
Sceili, pêre du mnde
F"i4i fiauei (olits'mei

IPA, tleurn idein s rbele
1). chssn pli l'A oi.r,
<l'est encore unsfi
Le 1rnep-u 'vil

Le Roman d'Amour d'Edouard VII
LE llitUNýI gp1115 iD'uNE MTY RP

lm pince de Galles marchait sur ses vingt et un ans, et la question de
de son aiage devenait urgente. On songea à une princesse allemande;

ma&elle ni'était point jolie, et le prince sec montrait assez froid au sujet
deo ettla uniion, sana cependant opposer un refusa catégorique. Par hasard,
Il 'vit dn our lahtgphie d'une esqulse jeune fille habillée en blanc:

-Q11uee sctte adral enfant 1 demanda le prince.
-16& fille du roi Danemark, lui fut-il répondu.
Il resta songeur. A quelques jours de là, chez une certaine duche-4se qui

revenait de Copenhague, Albert.-Edouard revit une ravissante miniature
de la, prince&&e.

IL Y A TOUJOURS
U N JOI) 1NT

-Miais, mia tante, de
quoi parlerai je à cette da-
me à laquelle tu vau me
présenter 7

-De sa beauté.
-Et si je ne lui en

trouve pas?1
-Alors, mon cher ne-

veu, parle-lui de la lideur
des autres

LA FRANCHISE
Le vie=x typ. -Vous

m'aimez donc bien que
vous désirez devenir ma
femme?1

Blto.-Ouî.. . ce serait
ai gentil d'être une je-une
veuve 1

L'habitude ren~d les pos-
sessions moins flatteuses et
les privationsplus cruelles. -Oùi est le châtelan?
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LE PÂCIFIQIJE CANADIENf

SERI DE TRAINS POUR 0O1TAWAj
DE MONTRIIAL

Ddpartd4@elagare de la rue Windsor, nl.30 &. mi., IL5
Mn.,4-10 P. M_. 6 15p fil *1.w>
Dépaz de la gare de la Place, Viger à &30 L., 5.~40

ARRIVENT A OTTAWA
Os" Centale, 12,10 Pi. et., 6,30 p. fil, 9Mo :In.
OIlte Unio.4 1 J4

0p. m., *1O p , . p>. *,140

D'OTrAWA
Pas.tude la gare union. 15 L , S45 a. mi., *135

pI M_, 5.46 P. mi
Partent de la gare Centrale, 615 a& mi, 9,05 a. nI.,

4.25p, n..

ARRIVENT A MONTREAL-
cas. de, lrue Windsor. *8 a. Mi, 9.35 s i, l 20

si, M-. 1.0 P. . 1140p 1 .
1. dela lace Vige., 1155 p. nm, 10o00 p. mi.

jÎurestu de.l billets de la vile et du télégraphe, 22
eue voiagn si an du Bureau de Po"0.

'a Il

On Contracte facilement le Rhume...
'M e. M2ouillnt lQ. pied. en ýeXpssnL I a ux i. cuatldalr un en sèhufn e

mangei; ce sont 1la dc.q ehoëes qui arrivent tzé minlnen lsI qui ont souventju
réouitAtd sérieux, <Je nl'ûet PI ut-Mtr qu'unu légère toux ou un 1iéger rhumfodée le
début naii. un léger rhume négligé a causé la mort d'utn grandrinmbre dce personne-,

lIli vous, toen lusI vous. aggravez vo.
tre arcar en toussýant vous; Irrites et,

~ CtiERRINE fait c0.ser la toux et guérit
AI~I'tII~le rhumi

si voîrr, phairmii)en ne vend pas CHIER.

25 Doss, 25E. A. RANSON,
25__ Doses,___25 _cents. _ Lacisine, Qué.

GRATIS ET ACCESSOIRES

FAUT PNIRA TU

Ilr Il = - -IF '

Le mnrcl.rtd. -Cumont du i Mi. c'*est dut 7 ',que %oreparofgnt
ordinairement.
JLtstIIî? -Oui, mais du 71-, moi j'pieux pas l'mllotrn I

lagnoz urne landoilmo ~
ta Inrirrarvet 151 t~ linitt~~a.~

.1. la taIn, telle rf.ailIrê e.taarpeou Irnilitre a Ireriaillet et,
nrnqarr, <teltîrI y de la 'aIt Uni,,. sait
ripas rnri.,rrrutaa la lOke, 4, rat,

'n'a. ettra'rnaO la,' r'. nIaI,

T I n rn 1>e>I 4n , 1it, r, lente

MONTRE McGINTY -FOURRURE GRATIS
laiab at'atIle h., , 1ii II 'l. I , I l r I,~en ri. kullit aura enr rin a

M,>re. a r e rat t.> ,' urt a rtlald

ti ra IliIl1- t sa t a.il Kat

par r. 1-tan, 11,.,

-nt a'.la

ài&tFtt, [-» H .t PA RMS ligus, ri'-EftrF1 1lm

arE Itttî 9901nt 67 TORONTOet

"International Ll3tedV" via
Grand Tronc

Service rapide san égal. laem MontrM6I
beauie. jours à 9.00 heurs. a.,m arrive à
Toronto à 4.25 heures li., in., âLmiiton,
5.25 heure p.m., Wooditook, 8.45 heïure

m.gn, Losidon, 7.20 heure p. n, Chatham,
8,5 heures pieu Détroit, .0» heurés p.m.s

le niôme jour; bêhlas.obo7.ï0 heure.l &.,
le kour saui vant.

1 pres (le nuit rapide Pmu Toronto, D&.
troit, Chicago et l'Ouest, 10.25 heures ..
exceptéý le dimanche; le dimanche, =îlse
8.00 lieutres p. m. Bureau de.li billet» pour
la ville, 137 mue St-Jaoqu.s

anmret ssvl =n t 1&11(

,.~OU8O8 , tenu à n~ietQu"f

vryrréttd luol fras . t4
Tb@ AIssn l

4 
Cee lu,. B. P. 101111, ltotéa.

CRATIS, ce

IlaI
e IwI aîral 'n .6

i. Ci. N-c jraret'f t lr Tmauf

- aRA.TI
ANisIU Soareto'rar lt

vaiyeret'rntraae a,,. air ui',~ et ria,'.adri,,e. t
tlrùîre qnatd ari S II ate

P GRrir'Ijure an tIo»,~n

Cook's Cotton Root Compouuid

'l-, -<ply avec suctcè, toua les roise
tif. .Musdamu, demandez à votre- Fbar'.
ral.., l CekaCotun ouiCu .. ud. N'en

lrrîltntl,>aPrix msi. M~ragrux iilabtît.; N 2,Itidr'r6tvus fort, $,I.00la bol,
No.I o 2uuvr~srur*kuptuudu prix et de

alux tmbaise3c> The. (ook iCotngi.a,
WidOrt.

g 1-Ne t 2 sOnt Vendus et recommandes par

EL E.MOGé,LE, 2123 rue Notir..I>me. Montréal

1 il il For pour le ki 004n"..f
Un infaillible restaurateur du sang et

tonique des nerfs, pour hommes et femme.,
Jeunes ou Vieux. Guérit toutes le@ mawa
4,es provenant de la Pauvreté du a..g

- PRIX 26 OTS LA BOITE DE 60.
C. J. COVEIRNTON & Co..
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Pour les Enfants,
DUi DR ED. 40RINi

Préparation sans égale s
pour toutes les mnaladies dut jeune âge D enititiona

MaIIque dv soliiuîîuil, Etc.c

La mère qui veut sauver son enfant lui
donnera ce SIROP avant tout autre.

Enfants de Mmerii Narcisse Ilaing,e

Par l'effet prompt et salutaire de cet
admirable medicament

Nmw % RUL

M. »R Eli. Moitis,
Qulé bec,

Je ne pourrai jamais assez dire toute la joie de mon âme, l'il-
mens gratitude que je (](im au SIROP CALMIANT POiuR tS Es\-
rvàwrs, du Dir Kil. Morin.

Mois deux enfants, lionat et Alice, souffraient depuis qlue)luesq
j ours d'une forte dliarrhée., L~ eds ordinaires n'avaient eu aucunir

Wnrésultat. )'appelai alors le docteur qui ne fit pas mieux. Je
cQImenai 4 m'alr cherchant en vain le remèêde pouvant guérir
mues deux. enfants ' L'idée me vint dl'essayer le SI1ROP CA LMIANT
i-OIUR LES EurvàuAN-, que prépare avec tant deo sucésN le Dr Ed. ,1Monot,
de Québec. Après quelques dose.r, déjà ils étalent beaucoup mieux et
le lendemain la, maladiie avait disparu.

Aucune pré,paration de cette nature nie peut #(galier et incompa
rable m4édicamtiir, le SIROP CALMIART POUK LESESANS du Dr
Kil. Morin.Maae ARIS IANE

me

ýýJ La 8Sour Ainée
(lui pour alléger le fardeau de la mère entreprend
l'ouvrage de la cuisine, aura le3 meilleurs résultats
pour le pain et les gàteaux avec le soda à pâte

Dwlgbt's Cow Brand Soda
tiarque de la vache)

N4 t re li vre de rece ttes est excellent - nous l'envoyons gratis.

JOHN DWIGIIT & ÇIE, 34 Rue Yomge, - TORONTO, ONT.

()sase-4ile Chiniois du " Samedi "-Solution du Problème Io 276
WL'1,ahond ane d es ma iéres généralee cdes an nonces nous fait omettre cotte semaine la

soltIon du Casse tàte.
,4 W .- Veux de os telUlo qiri désirsa ent au aux*l Uragluesbboma&dèl.Ss

aiUe pour le Oae4igbe Obinals. @M .dem« atnu5aitbm. cerni le jeudi. aprés-ild
qu'a Ilie le tae.
Ont, trou% é la solution juste: Mmes L A L Barrette, A Beaudoin D Bouln Bour-
Doica". K Boudreau1 L (Biruneau, A Coin Ceis -oe.Jlroo.ECrinal. A

tels, L N< Iansmeau. 1, Delorme, L butremne, Champoux. wharet, il Charette, 1 Chanter,
K <luerard. J A. iurteaui, A Lajeutneese. J La- J O ci ou tier, À Courtois. Crompton, A David:

mr.W 1erour, J Létourneau, L Marquis. E A Deniers. IC Emnond, E Gagnon DOs n .
Mayer. J Ménard, 1) Itoy dit Desijardini. ,Sur- Gaut hier, L OMlines. E Germain J C Grv,

MlesAlad RAbyV Barck J Rt Gouen E 0oyet L Grave] J Grégoire
M orete <lotier. E Ciorbin.y CVormier, J F GrneHJette, A Lalonde. .1 LaiolOUS,

VDcjartnc M.Docnatea, JDroinDn Lauouche. E Laglu D) Larointe. L Lediio.
mieil, lA Dii8ll. Evan6gelins AÂyourieUe, R Lefebvre, B 0 Loranger, C Mérinean, WV
II Grmain, iliasson. R A Oironi, A Guis- Métayer, J A Paq uette, 0YParadls A Rnsaud,
(Ion. G Lâcixance. E Lauzon. A bels au. M Le- J U L Rfoard, JRousseau. A L ItouKsel. A Se.
noir. A Letournan R Lord. B aris M I aical. A E Sénl J St One G EC Tanguay,
Pailles. M A uete AReda.Hst- A Tesiter A Treiuhlay, 1< Vadhoncceur. A

Charlue t Thbut. M J Ver- Vallée. 8 Vincent (Montréal Q). Mme A V'ad.
moete MN( Il Alard. C Archanibault. Y Bsrck. naisi, M Rt Jettè (Aoten V;Ws Q4. Y Campean

*L6 joiêei mari (parlant de eaf-l
*mi).--Oh oui, c'est une bien gentilleIpetite femme mais elle est ai horrible-

ment étourdie.
So;n amsi.-Oh ! mais cela paeraIavec le temps. Eni vieillissant on de-

vient plus sage. Ahmic'squ

queluestoun)e nevieillissent jamais,

3Il n'y a rien dans la théorie que leIfer à cheval est une mascotte. Quel
arlnial travaille plus fort.et est plusI1maltral iti as a vieillesse que le chte-

aval 1 Et, pourtant, il en porte tou-
jours quatre.

qulsdfaut, mo - nsi.Ees Bnar neno aiuris e ncuire m~éonfilm

p.n amSes aiguisiées pour couper rien de , ~ O

plu dur que du unit.La maUvres., de maison.-as vous trirouo u

4% jlavez, eu beaucoup de situations en pou
1M&.-IJhomme que j'épouserai de- Ide temps. jth~~.i,

vra toJjour ré4Uchir avant dle parler. La sev,.-nmais cela mon-.uio à 1 hiu.tîo T > ut 1
Ls..-Alors, je crains bien de ne tre, madame, combien il y a de compé.'xj.t -. ai

jamais pouvoir vous demander. tition pour s'assurer mes services.

Le<.-Vous n'ittes pas fâehée parce
que je vous ai envoyé un baiser, n'est-
ce pas ?

£le-uje le suis.
Lui -Pourquoi 1
Elle. -Pokrce qu'il n'y avait pas entre

nous une barrière ssez impén4trable
pour rendre c' la nécessaire.

4*11e ArtL4u noy. Isope0 .1uoto. Canlse-

lî ATI
Ç. oU uobr.

TIRE PHOI-0 fi0..

COUPON-PRIME DU "SAMEDIl"_
PATR~ON No--..

IWoabist pais de mettre le Nodu paton oieIulaot

M>a>.r du Bste-. --- .....--- Age.

YAsr.- de5 la l.____

- - ------ ---

om4CLS 1 EMUS

trh boUs' fkloto(r O7 1--) de las lcn Victibri
00. e.Toi la 11-d' airnoosit u-- W. e phot-

d,9.M iet.I.. - .,do oninio Is pal.,
ch.1dý; CeCpMm Md n" o bK ai blo i 2 o~o 2

'aut do iipo i eroàIm.mlr2Lt. à ,vli *
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%dria, GOtl, Mme P 8t-Laurent, Mlle
ýe,Ïz"ue (Amqui. Q), J Ichembtack (A nce

Lorette, (4), M Meoute fAîcot Corner, Q,, MnIr,
J D> Parent (Berthierville, Q), Mite u And

(Bre .Q). Samn Meilleur ' BrownbnhCrg.
MUe FQuyiBîckingham. QI, Mme A StýPiprr

Irdar Hall. QI, Mlle B BireZî-e îCharleýhrn,, 12).Arcand <Champlittin, Q.. E ageaul
DéiI Caiùk i Mlle. B L-edu(e, J Bit
gsneaae. M st Maraille, (Coteau du] aIQi
lévéq uteDelorimier. QI. I1lle A Tibaudea4.
(Deeebham banît, QI, Mfile Y Rhaî,MM
Grgoire. C A Rheaift (l>israell, qI, M' Vwa

Wruemmfondville, Q), EV Fournie,, n <i Jd
Ma ftny. Un Inconnu lEaq, An gue, QI, mll

IM Eaî,lîKý Sherhrooke,l Çp, Mme J1 tobil
IForeati- le"Q' MII E: Marquis I'aeril.

H ôé(ranby. QI J A linuma i jGadMr
Q., Mlle J Chbénier. II4Ml JV Bloyer, N IDagenai
A Dellilauriere,. A Pare, L) 8êégunl P Mguin,

K ~sri <BllQI.Mlle A 1(o% îIbervitle Q
%Ille M de Beilefeuille dlis Perrot. QI, Mlle
DeUgff, M J IV Généreux 1 JOlletto, Q), 1) Itobs,
iL&,,hine Lock.. Q), Milo E eI),adurantay-
IL Assompt ion. QI, Mme P C Laurencelle Ilutl

noxlille, QI, Mmle N Godgelin, Mlles A Angter,
D Bédard, A Doit Troluîmei-ons. M M A Harr.-
A Marmoette, L Robergîi, E Same.on (LéviII,
Mlle 1larivés <LOngueuil. QI. Mmes A Ba
sabé, J B D)agenais (LCes nPointe. Q). 'Mil
Nl Pagé, Mlle MLaillur, M, A (Chariemnt.l.ouierilip, QI. F 1, JutrqA (L3iter, Q) I

gaom1 (?dadawaska, QI, M Hl Grenier <MarggQ
me J A Poulin, Miîle 1 Heauprel, MM Il1devir, Mainvil Il (Meionueuve,, QI ,MIlle

1OmbOrid (.Ma-ai, Q,, Mmie A Dionne,. M J 1
Plantle IM'itane, Q., L Mailloux I.Me@locIlevill,

JDe ré, J Germain Milv-End, Qi, J A iton
Pk - ark. QI, J Michaud 9M-ontreal Sud Q

916 IstLaurent <coe.QI, Mlle I roo
. )de (ràoeg. QI, titlles M Hurne, A O-ie

IsiLefO ka Q) Mme A Leblann> Miles A Gai1
Mau $ F Grondin, A Gauthip.r 1) Golin, MM i

Ht&ucai. A Dtint J () S bafailimme, 1
POP[. JÀ Pori-, WTre niblay, il Verre

ILtt*waL,Oeil Mile M 1, Sâtroie, q A Hluai',
ý plieljAvllle Mme.m KV Bouichard, J EIV DubÊ

l'hri. e land. Mlle. E Bélangeor, i
DavaGauvreaiu A Grondin. A L (lur

lEflarte, m b, rrembiay, MM NiF Bélanger. R i
Poet" A CôtA 1Deidle, P, Drouinl F Paputl

E1~ouuauAVé i Q' ébeci, Mlle M si
14au'oest1:ImoudciQi ) tadaud (Rtivière d,

LmuP. Qi, Mle Ade 19 BoWesîre, M T Tardi
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EnergieFemmes deméa eres d fmil
ra ail FaIble , al i 4 h1 e et cao, force .

1lr ruecomplir a ete saifalo o(,s % e.0. r dem Crai
P
1

envix, fi de, Intervalles ae'ez frAquIent. I-Ixou troix Pilules SANUJ)INus du Dr JEAN."Extrait du cac g rae"ls coule, qui uforcent et qii R114rleaenit toulJ ours eanx au-tret m àIl1 a en en t . r'uue efiaiée, ég ale; 1.4
milliers dle cure. Ai lap1 alo à cangrer à vos habi.

mdcl i journal iires pendan ii t e ritemnenitI . ,lat boU. , IITotspharmaicie. Env1oyées pairtouit par la mlefranIco, surrept' du prix
ClIE E' CL DU De JEAN,

c-heiste N B1), Mlle H E Leolero (Rumford
Fala et~n. Mutes E. l)eejardîi.741MlLBlérub6.

M A RianclItte (SlmMalMlle P ('rtier
ý-iwiwùcr. Ma,,Mme P t'halboi Mlle. It lBre-

ton, EC Tîthanît.I MM F IokT~oi~
mueswo'h iMlle RETdtrau;lt i$o),tbridgh,

1) liernier îTaLftviîle. conui, X A ne til, ltvd Ak
tr r 1 -r ie ton, Me-), (1 Trerîsblay )Tlhorn-
iki,, Mat-), J it Germiaiin' QTpper balte, N Y),

Mmne O lioutin, Mllie B Valliéreti I arren Rt Il
Miln Il lupil )Weethi'okeI Met M - mes '
1 01d1 J l)ener". MM A Lticileiiîe, Ji î*ngeli.r,
E Veronvian 1 %oonsckqt. Rl 1). Mmle A AlIX,
Mlle. N M Charpentieor. A Tremble y, M EC Dont-
van 1 (rc.îter, Mass.
M lie A D>o)oit (IMao, E ('Ôtel (l3anvilleQî
GU Cou pal j<Ac-% Lebrit, N O TM. Mme A%.

neaud( i D(cie>, M i chi.

e itoberval.qi. Mrnm Lb 1Couture, A Mi
t-M L Oadb(ioii, Y Sivet M 1 t> Bgn
î,connu i'îherbhrooýke Qi, Mûn.-- A Carlit
]AhdataiciIm 0 Jaad. A Cartier. N lF
J JA b% afore IlPortelauwe, Sre. Vl

r- relI Qi. Mile 13ltlcaudet. M M.J3 (V Ri
e A HébCert, A Michaud [Starfuldl. Qi

e Ilamit o Ste Aunte de ltellevue., QI.
bJoIbin (8te Anne de la Pérasie, Qi' NI

1, 1(,SteI Anne. de Beaupré, A Roy itt A
3-1Mlle M RL Aiuiet 1 St Ansel me, Q,. A

( St Ca4umir. Q , Mlle ýM Ianjos, iîle
1) coux (St Ch i'teq de Liniolli, Qi, Mil
t, rin. Mllte A Il yer, M E. D>i'che-rs (Si

e I brde.c Q1î, Mille CI [ferriiére (St Cauth
APapillon ISte G(Itielve, QI. Mlle!

tmand îSte Emnille, QI, Mlles C Bleaucli
1- bacoste, V %fo' or,. F Sýan*-Cartivr

UignY, Il R J A«sell, RL B4ouchr
i bIonnau. P Demoea, A Perrîn iSýtiýi Mme M Bienoît, Mlles J Cboquete. H (

t IlTotrauilt, MM U' lilanchard, A Fiol
fi Maer4PSaar>- MSt Eyadnîhe. Q I. J

i(St John, Q9,. GJ Lagueusi (i Joeeph dei
QI . .mlle N, R4élrad tist J nulee somie

Hin Il>e tii te Madleine, Qi, Mile
17hz bucStMédard QI,. P M Cl(1

MIlle b. sOii StOdiin, QI, Mile 1
(-Si l'ie, Q). Mlle A Martin ('41 fitii QI

V ('Bealdry, A bemliieux, A It-naLud.
IBoldnc, M*M Frcneu.e, C leterte, M

La Sa nté .a
De-s Enfants
Est Menacée

lèeuS dO Famille! eI.journaux voua ont imti
en garde contre le Fa181fications du Lait -la
l'on vou4 vend pour vos enfants. Vous avez sloua 1
main le remède aiu danger. Cesez pendant qluelqut
temps de donner à vo. enifants dlu lait qui peut, ne po
offrir toutes les garanties exigées par l'hygiène

remplacez-le par

LA. PEPTONINE
un aliment pur et sûr, qui se, digère et s'asimile fac;
lesaent et qui est approuvé par nos mé(decinsi -les plu
en vue.

Bic la GranLe Boit.l. &aus lus Phmrmadls et Eptoerles de Ire Clau.
GROS I Montréalî: F. COURSOL, 322 Avenue de l'motel de Ville.

Qutébec : W. BRUNET i CIE., Phermeciens Chlmnlate.
<Jttewa t S. J. MAJOR, Merchand en lInoa.

-, 1000 MONTRES~

DONN[[S [N CAD[AU
Noedonuone an cadeau «ELEA NTES MONTRES J1;RS EN ORI, lAur la Veste <1_ oléom ,hl-.' les

_eux de la1 Reine, ri Wilfrid Lau'ielit C
6
i'e 1% Tn1:perIIo et chaque. Ils se ,endent ,ommne des paIns chaud&

La fiente que nloua don.- e-t de grandeur pour DaIne
rur 114»Iaeintrs,Iaquage élertriquoe n or, 11.ide haute que.

aite 'spLý le puxbeaux modèlles en or' solide. sagout.mont gi'aý dI, beaux enroulillenta et dssuina -ruýLminuontnir et réglée, àaolnIment à lëpmiiuye de ta poumiére,verre biselauté an eristal fraçais peaL Seeon appamneune, nonites de fflua0
Nous donne des PRIX DE ;'ÀLEUR P01UR LA VERNil. e ou plus de Lws mafIlu portrait,. ElCooyre Votre Let vrote adrese et nous e on en ierne un c, rain nemlatuai notre IMMENSE CA TA LOGUE 1)E PRIMWEç

VInde, Ir- periraite, reores 1u iarInt et 1. primnevus busirsvue sera envoyêe A -SOL UM-EZil' GEA 2'IN.

TilE ROYAL ACADEMY PUBLISUIIN6 CO.,
DéPty703, Toronto, Canada.
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go. Pmuli le bu &10
A Putrîne w&dàlbe pa le.

Poudr.a OrIe.taIa.

tfpmrql> -IjÏp génralpeur la

LA. BERNARD.
tm ni me-OmthwwIM. EIxrell
Ain~ ~ .L 01111 "s& .d Màansitir, panm.e

'JtOs rrr r.. ~noo ptlstOei
STEE, S OP Git~k4Wt na. n RAyr' rj.rTIStr

ren d a't ucn l.tarr.n* nonehq"

Casse-teto Chinois du "Samnedi" -No 278

L'Alcool, voila l'[nnemi!1
vIetuma de la Pein volez-vou

vou gué*riru.e cette Vilaine leabitin t
SRemède Ydgdtal Bixon

Le seul Spéciflque
Infaillible Contre
l'alcoolisme ...

àtous 1 R

tuiri"C'üre«"ou u-
trea remè*de& Ouéri-

AVANT son arfaeuoau
LAQI £tU Ofe11 . ou argentretoié

Peut etre prie n'importe ou. meas publicité. sans
perte de temps. sans danger.

Tériign& de as xtrtrdinir«guérie vsibles à 'uotre
Wýu.V ist£ nstamentsolitÎ R uMâei«nementa coult-

J. B. UULME. Agent de la"- Dixon Cure"
57.E RUE ST-DENIS, MONTMEAL,

OU DR MACKAY. BIaLeacu URIDAT. QUiBEC.
APRES

LA OUR1119N.

aoL2.oe intaon*f ulet
~ b80118 iisIQUu de CLÉPITRE

C'nst e meilleur, la plus Bar et le plu p= desu Epila.
-ýàu oite déruismnt gor tzurg loule l poile IOD.tL

PRIX . $2.0 LA BOUTEILL.E.

En reule ebtus lu PIiUatlieus eu "r et en dil.

Aai esls.d pour tntkjour S' Mursol 4e l'RSýc7lyjfoDE.

le Mlinais. Avent Tout. Smmunlotioue trictameot oon&UMeUelle& Mhtuim Apade

M me GEOS TUOKE R,enrePié.47REGA. otx

Um Lin UT Ouls Feme Ecrit parce hanE

5pIl
Le dernier livre de à9ad. Jule C, ftiebard mt Le Od*
de 0a8 .u, C'est au rude Pour let jema il>
l'épouse at gué mr. Il traite d'une fa itése--
moi. de la j«eaeft, du ma rimer, de l'éos et de
la mèira et are tW. le. ma dont la femme est
sujtte pendan u différentes périodes de an VWe

Pl sde paes à lire ave illustrations. 11 est c
d'ne style coprbeaiNbe etremt de toue moëa

techique, replide noneulle utiles et de d
lesmoela auèra de aurmoulef kna

lis au diffirentz, ptulodes de la vie de la femme.
Iloge.. e=ae e iciTU L'outler-eev~tn
40 e ite . m st orpae s

bled, J. Ct KwCSAMRP.5 oite "ivu.L

wwnmumroNs À suIYRE
-éuo tu. awne.u a ram.s wUio s maW&t £ào egule Obrw. Pw f mitazm>-lî scSiuu DEuiisz

-- âc lu em su ei& feuille de papie Mine et metti. an ba. du uhua oôté
sus.0, - deue à « sphinx". Joura la 8*xUMI, Mm*à&iL

%vou l vlulioc d au27 anà 1 h. cm. Tlrage la jeudi à blm nqsp

"DIt Prchans. rftdi Abonemnt e 8mois Du a g sfm u choix.

- -1ý---. 1.
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PEUIELIMOX Du U M&U 1901 Cu Et le destin aurait pu ajouter,

Meurs, maiâ ne regrette pu trop amèrement tous ces biens, tous
ces trMom toutes ces joies, car ta vie, en se prolongeant, aurait dis-
sipé à tes yeux toutes tee chéree illusion&m arle Jean-ne Et tu aurais vu en cette épouse dévouée une martyre de la ten-
dresse filiale, qui s'ent donnée à toi le cSur plein d'amour pour UnOU LA FEMME DU PEUPLE autre.

Dam cher petit être qui vient de naître, souriant à la vie, une
viýtiM4 m u au front et dont le berceau est recouvert déjà d'unTROISIÊME PARTIE voile de deu*

Et dans cette fortune enfin, l'appàt qui arme contre toi la
riminelle qui te tue 1k.

Et comme si son âme, prête à s'envoler, eùt été animée d'un nom-
'CRAPrffl VL - LE BAYRR MorM bre pressentiment, la nouvelle de la naissance de son fils Weût le

pouvoir de galvaniser le mourant que pendant quelques minutm
A l'exclamation qui s'était envolée de sS lèvres, succédèrent prS-Le malade n'en; était pas inmoins Obligé de continuer de s'impo»r que aussitôt cm mots qui torabérent dam le silence, comme unede pieux manmxe% afin de ne pas ararmer l'6poum qui avait l'air note lugubre

d'esýérer. pauvre enfant 1
Yaâ)a " tesse, elle aussi, Savait à quoi>en tenir. Et si au Puis ce fut tout ce que laissa voir le malade de la vive impressionpremntiment8 ne l'avaient

qu'il venait de remntir.p e déjà préparée à la eat"ýa, 
Après avoir témoigné deplie, les parolesdudoeteur

son impatience d'&Uorekbz«-leussent suffisamment éclai- ser son filis, il se rendit à l'Ob-
servation que lui fit le doc-AppYffliDý -lui, à4vait4l Pas teur Appyani, qu'il faumbdit,,ii l'eneo" eaný à 14 ré- attendre que la m -femm»rip"ozý 0 taùtepd tout; qe
ait eu le temps de donner àDieu voudra ne je la mère et à 1 enfant les PM-ré 
miers soin&. . . . . . . . Au surplus, le médednýuR1ý and le dSteur:&p- avait envoyéCharlottepyýni out >Î14 de la fatigue l'ordre de revenir (lès que l'onqui.pouvait retarder la iyué-

riaoD pourrait ne rendre aupru de,
la COMMS&leva-t-il islw, à= toi nu n-

L *com'te' de iu m*lèr*«* ibe*
donnait plue signe de Stteý1 somblait par là le Smer.
extréme nervodtë et de 1de sa c&ritable inten-
tation qui l'avaient ai viollemi.tiOI14 tout, en lui laissant voir
ment semé pendant les lon.qn Mrwt puériL d», voulor gues heures d'anxiété qu'il luitin ex a celii la vé..COP avait fallu subir.

Xsis ce Slmeu nuit tirait à sa fin. Tout.
la surface. et.pour l'obtùàpà Ç"OU'P' ý»p l'aubeýI' lemalade ikmt d4pemMtm
00 julii lui relltait e4neraude 1i'eb&ýabre onenfýE"'t le et 8 force.de ý pag qtu i»..rsppro- Au moment de paraitro dý.
vant l'Bienot Cbsàrlottê apparut
lait épargner lu
quelque nature, qu'ellu fueEt ho brgi, tebý l*
sent, m., d'O Bvaýém avmt
voulu commander à m metéeinblem"t dans voix «
ranos et oeoompm« um ph---Mondetîr 16 çomté, e'mt 4idonomie mime et *Màkiw

Un attendant Io Wm do
CholiottAl il ë1l"t

ïif,

IA dootour ippyud'pob.
Bay*% m au"docteuir -,îi" êMýïÎÎ* qu'o r* mbu"t Pm il

'IÉ la
ýY0Îx qui 'ide ý'i à toe.: co quiPil embw it réaw*r 06 ilPth le 10 6"dt rêvé de gagnS l«. bmn« gAm

am 4ýý",4wâ "'Oit ri la du omte de
azile »»,Chd sy« une fd. te faeffl ette 4iiiit le un évàmmýmt bien 1 1 ou un

en tu de c4 réabeatim tompIM»poS

W1ý" à.-en $mà la Mik & Ob vm

kwmuon" "Min ale. q que&Jow% 1*mm& ý1 *" ý,sa rSm. et ie £iàwt obstQà ë«MW00,

ft* mm oew C111XÙ " t, NWifié à sa folie té4M»b UIL-U dut v&ï Iltu 'S, autre obstWe
mon it

'ê064 mal ulté «pr"=,at eolèm mevâe &à
4;



M 11-71111=77
ný 

qý

nek de cet autre advétWiý6 lé sWý r de Roý Maurel# Et sa Penséè. réportaM. V.«S. l'émue de ffl fiançailles aved
îI',,ý""Ivo"It de îè 'Mille, du7ngieniout il retiroüVait, les un« après les autres, toutes les

PU J de 8ýOCcàperdé-eèluîqui, r6sieéý joies qu'il, avait re.8EK4ýties,
guW ýpaý swuteté de. son 'otir, $,était volontairement e se rappe aý es prerniers jours d'hyménée

XP&- 1 itl pendant lesqueýj>, il
&le ûùa6mble, Chassa cette rêomu :Inouvelle. &v&itýcrU que rien ne viendrait nP paugin Wqppoaer la, rglimatio de: ses dôùr

Mme la comtesse réves'de bSheur i
I,,de ýBugmi4xffl attendàit N' L'lé Comte, ýéwnnerk son'dmille, comMo un lointain 6eh6,
U _ nIWýde, s'app ant au- -bras qqo MI ýMt lé docteur Appyani, les mots qu'avait Prono ncéà 1P doctieut Appyani pour lui apprendre

conduire "re Wýëhambro èeÙ86d'y -Anétr6jt> il fit Un mOuvemý0àt.poUr Sarréter sur le seuiL me vem. Wieu. demandant à 1J EtCe jour là, il avak élevé son re,CSur Cttait avee Ïorte et iL Oô sentait prèe au r me détendre sa ine prot ' oc M- cet-de défaillir. Uç sur enfant en ýui,ýÀlJoA5ý moh ami, P" d'émotion! !uï, salendresse,dit à voix basse la médeein. al à se eoncentrer tou ieîtude..e>t tolue,
if ÇqMte fit Un effCe sur lui-même et sürmontant 1" essioný Qui lui aurait dit, alors, que c'était lui-rnâm fallu 1.

ýýIM -,4ý te dout~,qu>il avait éprouvée, il pénétra dans la:ùambm mander,
40 ete WMait Fottk Suwdev&nt de lui, Il étaitlà,,çýe flk dont Z-a niaaanS devait gtre la ëause de tantdo,

premiè à,vous faieiter, in le félièi'tým de tant d' ýé
té Vr4ý avez ýu4 héritier. il était 1,'àvàit

ýaPez le éco 1 1wl.
U ma pn ra.

1&11ýBgwkès àlëtàit i nkfinè ýýémço#m« lui Supüt Et lui,, ce pèrequi avaW tant ýattenýdp, tc;zýt espWý if aliaW
l'âme: imeit 4ý(lé8ImqpOir' et," r"t 1

'brisuitý et son Lýe itle nt Q.à Pifflt sa Omýna Et, son cSur se pri 8 ùeée qtte.,
ýý4ààs quelquesjours peut-4ýé;ilý,Ïië viùnd 7t Pî;ý 6"; arirki

clarté taudgée sue lî e=04 èoMptueinÈe 0 e BùsM Fes:, :ý,dé berceau, qu'il ne pourrMt plti» ýûntemp1er le laiý0190'd'alige elu'il Wentàd it 1 dàUx vagifflméntà 1-1le Pýu touamt. enfant, qui nappwe11ýMt Plus ses, lè" P, = lite(,d8o lethère, petite créatusurle Te L.
ýMvasù etieve sw mme, et avant In eût, pu' ors;,t 0 '4QUý iËoe ft, elà qu'a ]Dita Jui avallm mot, là -mère aVaitý pris Yenfw heùrë,ýM pèrent qui r4oieit à,, ëe6 devo7trw=t' eýI 1m penob», ý,q1' le b&-r4àntab peux îùiýlié tolit, ivé eisiù£ -Ille, eo oui,4onça çes, Sgu, -à pas, durer- J"Cýü, ù tiéýé"qý,u4
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Souvent, depuis q1M ava,14t arraché à Charlotte la lettre que Lorsqu'il demandiait qu'on le lui apportât.nsý fut-ce qu'un instantBobert, Maurel derivait,-à son snJ1etý-4 la eomtme de Bumièrse, afin qu'il pût l'embrasser, le docteur Appyani a y oppouit, dans l'in-
lý&PËYanî a tait dit, que tant que ce rival existerait, il pourrai4 &un térêt de Fenfant, disait-il.,»Maôment à l'autre, se drewm, comme un obstacle à la réalisatiori de Il expliquait alors au malheureux père que le nouveau-né étant

iço projets- eune oýmplexion très frêle, très délicate, il y aurait inconvénientLrt il avait réfléchi au mo7en de combattre cette influence de grave, sinon danger, à le transporter d'une chambre à l'autre.
Et s'il arrivait que le pauvre malade parlât alors de se rendreCie moyen, il venait dsle trouver. dam la chambre de sa femme, on lui objectait que celle-ci était enU saýSbn intelligence quJ vait si bien appliquer à la conception et C e à la fièvre de lait et que le plus grand repos, le calme le plus

"exécution des coiàbinaisons criminelles, lui était--.cette fois encore lu lui était recommandé.
us en aide. Le comte de Bussières semblait se contenter de cea explicationsÊâe lui avait inspirý.1'idée d'une m»mSuvre qui us pouvait mari- plus ou moins embarraeWkm, mais bon visage prenait une exprefflon

d'indicible tristeeee.E. $'&218mt tout sinýplement de, âh% parvenir à Mine de Bussières Doue, avant les relevailles de la combesse, le docteur Avelle de la niott de son ai" h%àeé Robert M»" . avait fait partir l'enfant pour la villa de Meudon. ppyani
il J'ait., lesch' detellesortelquelas fal . Anngor , Oses jeune fenune mais il avait faula lementer avec la gouvernante MI wtàTauthentieité de cette douloureuse nouvelle. 2z. ruùt mettre endoutii: toute fores s'opposer que l'on prit une semblable Mon Samcela, il sufimàt au docteur Appyani d'ajouter infamie à avoir " nu le consentement de Mme la comtesse, ou &voir tout audelles qu'il avwt déjà commises.

comm moins consulté M. de BuWère&étire un faux. Il fallut lui expliquer la situation et lui déclarer eat4goriquementpour lui; chose facile, puisque, .- t la lettre deý P uvwt à loisir en -étudier l'écriture afin de l'imiter "se que c'était une question de vie ou de mort pour le nouveau-né.Charlotte dut céder et promettre, en outre, de garder le secretbileté pour- que la coùiteàue de le On n'en out pu moins beaucoup de peine à lm faire accepter unsWe diffieUW wrait, 80 disait-i4 de faire e e l; ' dlait as jouer, &fin de laisserrôle dam la 00inédie ut à le
la ailteraît-il plus imgt«np$.po$84L%àlacomtem qu'on avait cru devoir la

id te t d son enfant,114tranger Il Ce n"'étai t guère pondue, à caum dia timbre de la 12arer Inporalremen Il
lî"qiiýiit le; par d'OÙ la. lettre serait exp6diéel Loreque là cquitem se trouvait en état de s'informer et de deman-

der que son fib lm' fùt, = on., lui objecta que l'enfant étaitter pour a peu. e et,;uw, il avý&ltýýenôm 4uýiquesjours devant lui, earil lui hawt atteint d'me bronchit ue la prudence exigeait qu'on ne
au moins, les t-eleÎ%iUe8 de la ebmtme de Bumdèm le eortLt "a de la chambii de CbÀrlott,% où l'on avait fait porter le

Iù.,'Il avatt' Ia cêýtitudb qu'il Aurait pris la décision qui -tm- berceau.
Mme de Buscières a7était inclinèe devant une prewription du dS-,'ulieüï., , t : :....:. Sil eenfermsit, la nuit dam la chambre qu'il couti- teut pendant la quelquee jours, qu'il lui avait bâti garder encorebi "' 11, là ehambre,d'ha et p&%aïft des heures entièm

ïô, is. lorsqu ay eut plus de ram'u l'empêcher de circuler
gel" ett 499MO leurs pie néoiWn diî::1ý, parti

lut 14 doctM À 1 qini»obarpsde ce que Mlle Dor-
çptlVïàeSceneýe de la *à ière. 'Ppew it la aorvmJ une lx mvmt couw tdguli«, la > Pliü du dogteur 4pyAnL héveau pu la gouvernante que Mme de Buwèr« Voulait obso-

fëmme,ý 4 ýo4ýOtý. VOM a =, le jour ou
W " 4 .. lo=M se tMaspoft« cuprée de om filiý il alla' trouver la jeune

le, Mom"t mm Pr" a.10i'dit:
la conditioul «)r -- vem et" ne PSvait restur id jùus km«týui» et et j"îu*

4" laen doit Prià am mot & le tabý. lempSt« Z&M "%» au avair Prévetiu. 0
V <r a po&-tý vôda üjec dà« la période de la fiévre de Wt,- e

la u4t-imjàe 0M de omt*, * rë qv^ iutrt part, il «t &ÀbçrUdim de garder ici Votre eafmt, un >
t<>ýLtýe léioo"tiàw voulut% heure da ml.

19> ýit pu mom de touý" &4 4$rSdt '-VW» ml4pouvant: 1 «obma Mine de Bowèr«.
qla $M 4VIS le- nfflwau-nà ý Pq _+Vffl ilbuwét du dav"49% ripliqua <le médêdn, si je fum-aft am O*utmwa, lem' que le e. du C;týte de BUOMM était, atieint 'deP11"1J"ý, MÎ414 wt,:Wleëou oïiçk,'I _ i 

î Î '401116M 1 ' ' eëtàOý4 *iýmm dccit hAu 1 vcýre mm est
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é& que son enfant aurait pu courir quelque danger, mi elle ne rapprochement. qui eût fxposé l'infortunée mère à voiraux conseils de pi.ude dam bteance du docteur expirer SesC'est encore irune preuve qu'il nom donne de couse son dévopemeüt.. Néanmoins,ýt bien qu'ý ne rvàt pas d'esPCuneprouvede plu%,a 1 ta le pauvre malade main Appyani teniaitou en tendant ga tout ce qui était humainement possible pour
5ie- la tit à" ..il remonta ses yeux sur 1%pouire qài a rl li Mait sans reWhe contre la ýt à- Ch4*13prouvait d'un regud maladie,,oppSanreint d'une expression de l'adresse du docteur ]Mmkeindi4ùé par la science.mpi grès du mal un

PP Mais ce n'était ni par dévouement, ni pour, lir.
ýft sembla alors à Miné do:Büw&es aussi bien qu'au médecin qu'à . MpT1Cýessionue1 qu'il prodiguait ses soins et ses

061noment le keade &vaitTintention de les entretenir flous deux moins respectable et moins noble guidait Alpyani.d'une chose importàute. poux,,Il evaît, maintenant que Yé allait isparaitre,
et týa1:iàÙ 1 tenât: déjà la maiu dAppyari, le comte possession légale de la future veuve.,

J '18 empar6 dé celle de la jeune femiae, L voulait qu'elle fût sa femme, et, qu'elle ýpp" ï'
mes, comme si une réflexion eût subitement traversé son e8pýt l'immense fortune de son mari.

eeý.lùi éût un prqjet- qu'il. n'aurait pas cru avoir OrIe man une fois mort, cette fortune, si Penfmt Wen h:.elmm,:süffiettmraent mûri, M. de B"ères laissa. retomber la main pas, retournai en, gram't lé partie à des collatéraux
de w». ami et porta Colle de la comtesse à ma lévres. il faut donc quW 1 .ejàfàut'ixig4,so 1 di»ait Appyani, etarli xùè

Elý bien, Wil ]ÉQU t, J'AVI$£Ul

Mme de, Bussières avait accept4 le rôle de complice, poùr aider le
médecin à consoler le père de l'absence, de son Èl& Ce fat peedtt lu Ic" heu M îý à'ia villa de'..,..Mais la méra se. rév6ltait à l'idée -que cette séparation ho cesserait qut le docteur 1 06mbins son. ýP1an relatifý à lklett n'il, VO
què-,ý le 'pur 'où le comte aurait cessé de vivre, Parvenir ý, Mine de. Èussiêri4,ý dâjitýý lÉý

Quoi. J'ces joies dé la maternité qu'elle avait attendue avec une àdrýwerait au. momènt d.emoùýÎr.u'n suprême adieu à.ceý
anxiét4 pl" grande à mesure qu'approchait le moment de la.déli- été l'objet de son4iniqué amour.

ie& qui,. dans sa pensée, lui étaient envoyées par Dieu, Cé -tait une nouvelle et profoiide,.blmurë qu'il.à.agissai.ý à'
Cdûime:ýune> mmpeýnsationaux éprouves et aux tourments de l'heurd su cSur de là malhemuse fomSeýna re ýrrQnt autre JU'APPYàài'elýt ésit&Présente'.lui étaient, mainw , at,,' fuséeé!,.ý..Mm",. hélas !Jus Sais il que ýýur" 4à, là Cruý11éýnéÙt éproýqu'Wu Jour Qù gs: transports dé téiidt.em
maiernelle seraient rswpl&ýés'par, il" larmea do de, sori affeétî, cil eonjnplp etýàRTi8 Ë4 tendrewnu 1ý' au: 0 12 engourdi par ces dqux'erueiies,son,:fllo,ýj"qu'au jour où les ileurg dont 4JJý,àarait ornëte =11 ý: l'heure Prme te ë' t une triý>isié

Lac6es'par tu, WPe -dà deuil Îessentirait mouw vivem à me.eera romp 
t1, 1 L (lait, 'e, oîývèü4oîI 1Iôn de la catascropbe dont eU4:ëtà#iý iUOI rivalfý elle était prime d'u, là

rir auprés-da fPCU"ýnfintî eelwý ýôu#e,'A4, miw" imi 1, 0
i4r6 tuqtwl vé, do nepas tànâet" s0à père il étetIr" 60ý ' ceux, qu â"urnmu rt

Aepyeùi,àut, R-wop, "- or detointés sies îýrcýý8' à eei qùe..Ia titée' est, désormais 8 b ut, C'
aniëùo, pour mon cceur, un' désespoir notiveal ',-'et ý-1e

ý,e -mère sýO iýOÙdit à la villi de Meudon. 1-6cral ic1,ý le terme (le mM douleurs.,expose enfant à la cont4ÈS. de4t 'on
iewi vâtdule pr4server eu oliPant îP0 'à vut quo te n'était pas chffle rar.é,ý ià

les emes des mailadiam coI i et A;ý,' W Ame: ý Cette letti queenoiroit eçutâminé dane, un aut vfk tx4,, 0éésýa Vo'q's qie Vous êtes,èè* f, sur
lin 0M III àeôlàté 4è Bt
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ýUràit é6muý son, àýriet evo'
Daý tsete, le doçteVr trùüvait â&ý Cette, owkàliw,àè 1>ý

ý-dO >,dieeiýiDn aux
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Me laissa échapper laJ: . lettre et portavivement les mains à Mn plu %»Jamais intimiti lui »raitex!mqulse et il saurait en profi-
Puis chancelant ter habilement pour préparer la veuve à l'union qu'il rêvait,comme si eue eût été subitement paim de vertie,elle au& B'a&imer sur un fauteuil. Mais, nous l'avons déjà dit, en convoitant la femme de son ami, le
Charlotte avait ramassé la lettre et se docteur était mû non seulement par un irrésistible amour, mais

Précipitait au secoure. de sa aum par l'appât de l'immense fortune du comte.
Mine de Bussières luttait contre lévamuiueme,,,t, Pour qu'ilpùt sassurer la n de la jeune femme et la for.
Elle ne voulait pas miccomber à la défaillance et tune du man, il fallait que c= survécût à son père et devint

..Mm e. se raidissait avec son héritier.
M, Or, voilà.que le hasard se dressait, brusquement, au travers de saramassant le pli qui état tombé tout ouvert sur le tapie, la combinais=.

'nte avait Par h&e«d, et instinctivementioté un coup d'Sil, il fallait rer e coup du sort. Il fallait faire en sorte que la com-l'Ot elle avait lu'le nqm de Robert Maurel. tasse cn apprrt que plus tard la triste vérité.Aussi, quand Mme de Bumières, se rusaumssant lui out repris la
lettre des ni 1,k 't, & lavance, pris certaines yrécautions du côté de

amB, ne PrOnODÇ&'t-elk Pas un mot, attendant que la ert= -tomtee» rompit là ère 16 silenibe. D n'avait P48 eu, icomme on le bien, 4ýrand'peine à obtenirQue se Passa-t-il a ce momen t dans l'esprit de la jeune
t arréter sur su lèvm]à Snfidence, qu elle semblait pr femme qui une discrétion absolue de la part fe Casage-femme, qui était uneéte à faiîe j «%ature à lui, depuis longtemps associée à es fortune.Juges- t-elle q, e la secret qu'elle avait gardéjusque-là devait mou. En révision de ce quý pourrait survenir, Mlle Dorterre avait faitdire son mur, à présent que celui qui en était 1,objet n-ét&it càcix ý'1ine nourrice arrivée tout récemment de son village et qui,

e 86 content& de r6Prýndre le papier que lui tendait la réunissant toutes les conditions essentielles, était absolument dépour-
gouver vue dintewgenee.le tint dans sa main formée, comme si elle eût rénéchi à ceallait faire de cette lettre. Cétait, en réahté, une il laitière il qu'on pouvait renvoyer au

bout d= instant, Peudsnt lequèl Chulotte, q = aussitôt qu'on n'aurait plus besoin de ses servîm, avec la certi-
tu "0 mu'eUe ne bavardait pu, 9

,ý,d biený ivait pu devierS qui"pmWt"làmiedosa mu=t octeur Appyani avait vu, dans cette dernière visite qu'ile de Bumkes se leva et, priant la gouvernante d'aller la.. »mý. venaitde rendre à l'enfant, que la nourrice, exclusivement Occupéeauprès du malade, elle gOuf6ralà dans sa chambre. à allaiter son nourrimn, ne se rendait pan du tout compte de l'êtatelle relut ee dernière fois em lignes, à tmvers le rideau de du pauvre petit,lui 'voilait sesTeux Se trompant m6me sur la cause de la somnolence persistante l'en-Sue idut ces mots. qui l'atteignaient en plein
àvÀte pénétrante cmur «Mme autant fmt somndenS owakonnée par un état de faiblem qui fi'amu4ait

f oiý que lé el mot revenait sous su Yeux, il lui chaque jour davantage, la brave femme se contentait de répéter:
sein- Du moment qu'il y a du sommeil, c'est bon signe ig,t qu ele aussi allait mourir, et que son &me allait S'envola pour Mlle Dorterre a 't isolé la nourrice et l'enfant dans une partieau ýùelà de:.-e bais monde l'âme du fiancé mort de son amour tout à fait retirée vî&el la villa, afin que les deux ou trois autres nour.avaitýgé.-ýdè, pur jusqu'au dernier soupir, rim qui se trouvaient, pour le moment, dans l'établissement, ne

4010"" éPreÜve, eue sentit renaître en elle pussent mmmi-lni-nuer aveu la peaysanne,b
am" brî4 as, vi&qu' "s've'SORts#ýeI ýdeVw4ýý qui Da rette, 1 ent était, nous dev6w le dire, fort bien tenu

s de Bufflières, éllevant soriame .0616 te qui Avait la haute main savait faire exécuter, de
prm... en et avec la plus rigoureuse exactitude, lu ordresMe Nppela sur l'infortuné, mort a son amour 1&'mi4éricorde du 'qu*olWm me remvait de la àage-femme directrice.

0" aux pr"ùtiom prièeief la nouvelle de la maladie grave dee . .. .eýMÛ &,humilia t«m-ble ari« çle là p.rovi. > routeài de la comteme de Bumaièreaýn'avait même pu transpiréqui avait ici luî envoyeý:.Oêtte derilére. es, > si
il ný*, pu été facile de "er la vérité à la mére ai, nefete de as, denne Spýi@4e, tomnilé gi Dieu 1"et.ý IpoqIr_ Vaut pluerMistiur à l'inquiétude dont elle était dévorée,, elle pro.de, 'ImMenge d" »irýtâ VýënMit de P»4dM imit)* feýM@ rMnlution de se transporter à la villa de XeudOrýlà mort volontake de Robert

la boupe de fil 4x.bedambeaux 'ÉMA . . A toue prix il figlait empêcher que la chose eùt lieu.tabl" se 'Et eud à quoi le docWàr A ýopo»it de soengw, lors-st Présontantli làtre à la 941»wý eue *uezýait qa be.lu 1*.« lui relut une lettre que venait d'apporter un exprès veau det oDüe=k ; puis elle t lu owdres quelle Éît, meudon 1,-regarderýt après, JE iouvyit à land*nt'que,'$4isie parle 414 la' taï ýý îêM inqx"ït Ue ut «mtezWt que ou mots -"rs l'a vôù», ïýiâràelà mMJhëüýý iémm-e, Miri, veniez-VOU qJe Parur que tout était fini I..
fint c'ut-à-dirs.- l'enfiait avait em4 de vivre.

fpy t Il ftùý t'*v*c ýr&ge le. papiçr dam sa mairie quand là. comtem,.,dôd4or £f %ný à &on re, Ur 1"46tIel d'An 'qui le M,ýait'd* retour, fit *nxt à.mp iniq" dans la chambre

pour de fWe 1 dit-elle d'une voix hachée par l'émoMon; je n'aieûbU t llo,«ffl plus longt=ps à rbÉiimé Me tue 1.qhe, au Moye de Jnà ië4,ý'Q-jl,,Ié Plus en ýJùM 0 L JM" le #puta-t4le ,Want, tr. Y... hag" . donner
du, Mouveau dé oàon,£o, 1,,te ràcouýà au 40eti1w t»'iat,ým

udit iravoir ett î, av«
P libre ýý,S comme, PM chal"w

tourbMo"ent dau m.téte, a; dét-d* -
fid4Ïýt4 au vW ja la veux... qu'olle quelle soit L.. je

'nouvelles M re p«t*tk la, l M% ýidà du Médecin avec une wdtablede 49uliar, elle *jwltm
1Jâàiè;4ý WW010 t- te appuyant son regard sur lu YOUX

log ta=
";"1ý M nous tmpént jamais 1.ÔXMW*te ëf qui allait aboutir e«f4, Intu 0sw ý,_ ý , ", ', ',qe r ' ' ' ' 7', ', ýI-,ý,, - Éeïàùsùte Spàble de trùuWw:,tôigZ4

en WadaS deruma4w I»t" mé" affiléeet
Pt= inenýMUPeût été uà,

part du une action «Uqiment
un

qffle« la-obafimft dam. le. mm »de la malheu
04 ew1,ý
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Diu "RAXMI 23 MAM louai En t ta la fàS du truand, ravinée par larava par 4M a pris une expression marti e.
rilki _ ep% vait

Martial, tmnquffùd4 gagné, ctéfuùtivoment, lui serra de
le@ main&DAM E B NCHE11. ce tlém d nfiance et &amitié conquitson 00

-Merci, le èàl-de-*atte. On est trua4, mais on est un
Et je vais te le prouven Da veux enrôler des compagnonscoup à toi, n'eut-ee pu luis tu en t,mue ?e qui ne

ÉPILOGUE besogne fuile. Puid tà 1 nies, .. pas trèe ancien dans la
pourrait mettre plus d'un 4% nôtM en défiance. Eh
montrer que je suà avec t!aidqrr&Àré,,W*m zm,.àL ecrutFer lede com quêtu délipagnons

Les yeux de étilicelAmcýiù le, b6qalard du monde Po
lieïm -;LE. UMG"T nourrimai 0 ce u il avait'eda:,vancien ans é onOs dernier était bien..P un. dd 't'dé 1 fiâè'n veuw e observ en connaissS

114 U wumnt U tiin' des chý eneqre ignor pâé
'A1k12Éý je ne t'en veux p%Éý la CRI-de4ai*% ËMI. inème si tu Puià aisue l'avait dit l'ancion ýo1dàtý lé mutismeam..t'a IMPM; " Uë Moi. #,#M Mý dé ébpiëw èàîkiËtuýW e lui seulalor neà 1 bitçw r de x" urýrappeler le PWM C«t bue, W to J,eo %ýJSM . cible pour op

a praeque invizi ýM'Cet, ÏM
P".= eh$$ dé tx1ÙUý1 qui oonomtà%it. à MýBý t Il eU e on ýgt,.40" de b$BUICýÔU'P,46'17U 6 pour

xvtw >tétè:avm me MPi&m«tW> dOw- todt en effet en nez mo= q .U'à attaquçr ouvé ntýe
de la Tour do:iààndffl et d1ý poueser,'à,ja tèw de W

PPOI l'os Pa &V« &Pýç"w du Supeür de Zer,,ýien
ýO=pn#ý Voy«M term LW tI n'ahiai 't' ëgium, Ommé'c

P" *rgmtwrOCrÙteUr de *U" 1 ::" , en ce un, m n elet PU un, ell le tem
kul ý 6 ý 9*e il20't-O vu lever, "Avec le 1wýle lmpp»$, coý.un b6qüiuoxd tout diff4rent, Tous le ýoyýiént de
tekne Pàs Une n»ïem anlik ton dam la lé' erie; et S quiX» Brown Ptâ àk" rapidement ar ou r Mm-"l sepot rî"ýdb devenir faeile, oàîý6i,îu moi

N, là ýýe OqÉýtemM*de l'écuyer ý'Ùenri> àè Mermet
cùquintè tm" t. d 114, Id

116euyer ffleuri de
Tu pomèdm dme, la' trMorà d Ôr6@tý

que 
îI

1ýy 1 àë ü'dei ommes, qui üontpea souventInce; Ur. QPýàglý
puisi dam e«toýlu obe4: il métier des âmee et 4ue l'On,4iitte.

but i,*«Mt aprèe on n'St gnère, bkm à rien, tin n4t,ýer aymt
Il f r* 4SýO m la awm. p'tèm o6ch" la om

Nlm)
Jiý îfflý, in,

oq,M1 _= 0 1 
î, Zýto î e- ""Amr'

ký
00 à,'
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n'était pas la peine.(rAlnÀr violenté as nature pou ne heurter Et le vie" à l'expression im rieuse d'EUsabeth lui apparut,é 4 gen . omnie français.91,m, Pris dédaigneux d 'tilh Elle avait reconnii le signal re son ministre et elle avait ouvert.uasi formait-il les pIusýainistreîs projets, taudis qu'il regagifait elle-nième mm r" Tir à l'intermédiaire Smpliqué de mes ouý'en Palais, taciturne, le sourcil contrastîé, entre les tavalien de son des rytmériègg dont elle se souciait peu au milieu (les sméditationz

qui la tenaient quand Somerset était venu« troubler sa solitude...'Il dirigeait par moment sur eux un regard.louche. Son visage aux prunelles aiguës, éclairé par les torchères, inter-A ces instants, il avait l'impression queýcw "date, que cm 1 ' du visiteur.
= roea ce tues l'entouraient comme un, priaonnier et non comme un Somereet a inclina pr'Ofondément, s'agenouillant presque.edouté. -Ah 1 c'est vous duc, fit-elle.là hauteur avec laquelle le Français l'avait traité accroissait les PA après une demi-minutýd'hésitation.

-,"41àzweýs ri l'agitaient avant cette vimw -EntrezIl se disait qWHéliiri de Merep:urt'dèvetgtre bien aùr de l'avenir A l'expression peinte ow lee traita de son altière souveraine, So-Ur avoir Montré tant. d1aUd0eeý -être même la significationruerset avait craint une rebuffade, utEtý dans son ' 1 1 'l rignorance d'e ce que lord X«ey était devenu. il ne brutale que Ileure était passée où reine consentait à écouter son AlfflyaitIque dava;ntael,âün complot dont. il serait la victime. minwM
e Obsédý. par ces pe4méop il ýchçirý à discerner dam la dernière Ceut il s'était incliné iii ba&evue qulfay4t eue ayee U reine des symptâmes ramarante.ou Mais le Souveraine consentait à,, le rwevoir même à ce momentuoialarmants, au ýujet de sa fausse, poeitiôn pour laquelle il trembloit tardif où il n'avait pu l'habitude de ne présenteri lorsqu'elle ne

*tý-ýquê les -favoris dis 'ide expient u- l'attenda4t pu expremément.il releva sa taille de toute sa hauteurgraci ru, la tAte rgueigo. et enb o Ileuse, derrière la reine.

'Mt 6 le# vie où de Ieûr liber" leur ýtrop'lougve dondnàâom ---Q» me veux-tu, Somerset ? fit la reine de sa voix assourdie,
Pas Xý," la main in 0 soute- I" ue la porte fut refermée.u Moçiont. Même ý0.ù:Jjsê ýtrouvajt. le plus JQ -Ma rSne mait-elle mécointents que lu Il t Èi-eluffl paraumo siig, m&mê 1ýj rwmentA de ]à Po 1 ce, gues, qeMPQ il"14 l'iýýgmatiqne I-ýý loin d'elles à Sn plus fidéle esclave, . - oui, si Ion . iÊR,'sombre. Elizabêth ne Jiv. ît guère le secret de eewýraï ait voulu en abréger* la durée en ne rapprochant de celle à qii<'ü..Il âut quej ' 1 'Oléje a v qe dit le ulin. '.. 1 1.. 1. <ý1 . . WM lire$ bien dam am a vo" M vit fe hv K xte Fàiaab" sourit pamagéreinent, équivoquement,Et.d!étoÙrýjaant c'h'éMl àê:là roitite qu fi atuvait, l 1 dirigea Cm hommag« "eut banau x et gromier4; ils produimiient ce-le Palais ôl'à, trônait U feiumB q4 non mkU$Uite du trtre etde pSdmt leur effet sur elle. Et sous son masque volont"mStsouveraineté a etuels, VQuI8âtý cha;2eý. aa..tète'do la Suro=e &An- immu*,Uo, as »crêts vanit4 de femme y était sensible.

l'O bré S»mM sen apfflt, prit une des mains de la souveraine et
enf.elop it lw régi- posa M. lèvMce royale, kàrm4u'e:;> parut devant ilentmErprindp&le xbu: vàw" avait ou le temps âe se reprendre, de 60 ressaisir;

et eue pý» nistre devait avoir des motifs emez graves,
ait queIqU80ý; leq-u'el méditait la Catherine de MéffleM- anow» pour j na vrtelu, cette heure.éctairéffl, lumière in"ûu aou reg«d: s'att&cha sur lui, implatable comme il l'étaît, ïi; - l,ý, ', Il 'M

té wu Viaur

dQýt pas e4eore, Lo,à*,od oe sbordit lie lévm devant le ton et le rtgardqui
tte fenêtre éwtcqlle dumbinat.,& ou pwrole&

t ý*j» W&U41,le pas lui 4miller la iffn de lm
la m

e, tlOp VAtte oÙ es, ýt" t -- Ouý te <te Ulm vieux, reprit la vez sanglante d'Elisabeth . p0W.ý.
eSnme, un pl% do 1

veux-tu cecette heure c* tlclý àekme là due oema'de t«mbl«.
répoudi

N= la 'té de votre régna sont
»Ufflýt 4 de ÏM Màno Surire 4quivoque.

ce' ztvîo, ý.4ê vous (WM prospérité dont vom

nantit touà&
e, xf efflub w téte aeed une mgàw»âe fÏkate, qui auet inai àV,1ý

-à î [

vrai, il Y' a dea îoâ4eé si, pour le

,vive, % me oWs ak:rt j«M d'*»p4eý.tout ce qui meai à VIV», pour votreet "Poe'1%eý 
à *0

e111,à*ýwwMk bAit olâbb*b 8,00 aperçu
ï4'l icm ? ,me dïtw là, due, est e= «S emmutt êt tý0w,

A%"t trci? à: iýý eu efu

U

Î"t S"ý WÙL
Snttaw Po

PmüvMh depaimmter éon üdnistre, eo
t la puàullïm »Ùý les iiu tru et cm, ýé14

à et 1Wý
_Y4.
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de celui qu'elle Prouvait comme dominal eau Pa"de, al àt:» u*v% pour démasquer vols ennemis, dont j'ai fait les
In es on vos injmrtm rigul

prosterné, tremb&nt et enveloppant à à foiel, cet homme dont elle miens au point d'encourir pari
ôonnal le caractère farouche. s- Leur intérêt et ceux de lem rtisâmâ secrets ne co

Auffli avait-elle moins fait attention au tutoiemer>&auquel il avait ils à éloigner de vous le = trcý vigilant le serviteur trg
en mSurs qu'au trouble que tout cela, révélait en lui fidke É .. Cela ne m'a pas rebuté, étant soutenu par l'al que je

SoMerset vit qu'elle était touchée de son humilité. vous ai voué, Elimboth.
E espéra même avoir de nouveau remuaité en eue un pou de -Tu se raison, cependaut, repriý-eHe,-1orl l'on veut dé-

cette affection passagère quIl av-ait parfois éveillée dans cette femme tmire un édifice, on l'al et le but de nos enne-
ý&utl mis est facile à deviner. que le' ne Noxford et les autres

Aussi, d'une voix basse, contenue, et dans laquelle il el , de rennent bien garde; le jour où, définitivenient en
ý»»ttre un tremblement, que Yon pût croire causé par la vérité, il = , je mai débal de la 8tuârt, ee jour-là je ferai tomber
repnt assez de tête@ autour de moi, celles de mes ennemis et celles du

ý--C'eât parce que la sécurité et le bonheur de.celle que Saime ne tiens, pour que toutes les autres demeurent courbées à jamais.
me laissaient kt goùter de repos que je sulik let Bom«mb aspire, l'air avec force.

Elisabeffi d Agleterre plol la kme aiguë de am regard dans B avait gagné la partie 1 'il était ventrl lazeineconvâmeue,
de son favori : elle y dée»uvrit une angoisse ré" par les apparences, venait re, solidariser as, eauw avec celle de wu

Ce qui l'avait amené était donc bien grave. ministre, et illoragl Juré à ravance, quelle que pùten être la
-- Qàe veu-tu dire, Somerset 1. intërrogea-t-elle. Violence.

veux dirle, m& reine, que depuis le mmplet d'une autièce ils continuèrent à Wentretenir des événements qui avaient amené
inouïe qui a amené l'évasion du due de Noxforý de lord Merer et probablement Somerset. auprès de sa royale et altière souveraizw..
d'un Fmnaîa obscur mais dangereux, ma police ne mm de fouiller un entretien dom lequel des noms étaient pîmol et céux qui les-
Londres. piritaient. désignée d'avance pour le bourreau

On n'a découvert le gît-w d'aucun de ou hommes,(r plus qWon
,Wa Mevé la trace de 1 dom lm environsi. dira% qu'ils
Me sont évanouis au sortir ai la citadelle.

ý,-Vr&iment 1. .. fit Etisaboth, le noureil tontm" lise agmte Lxxxxv., - L»DXXAâý
-Pent4tre, en effet. Et je me suis demandé souvent si quelques- A

uns &eîntre eux ne trahissent pu dils ne trahissaient pu la mum
leur wiliveraine. lm-eque, le temps venu, Souezut reff"-àà Sm Palais, las de. es

16 main nerveuse de la ri" de Marie Stuart se crispa vWem- vit dUquiétudes, un fauve cont tementleait sur wu vitage.
xneut sur celle de Someraet, Elimbeth,. e=vaimue,, lui avait donné dg telles âmettrances qu'il

£avcrý,voy.âl qu'il l'al reconquise, se reinit d" t, w6wait rien k rçdoutegl il
n Poursuivit: Les mmemis de son. potty vol
-De puigul intérêts pouvalient seul mvir. de motê= «Z mém obtenirde prëlnieo fixé

mu opiuiàù%-B. ecreuser le bbotiti au au dum.
duc de Noxford. 1 M M'dse laquelle il Là souveraine ombrageuse et farouche, après avoir ît trembleê î

ý4îîWcind ne montrent qui trop le but de au libérateum Smerset Pavait aimai rWu plus forb et plus audl après chal
-Cest vrai 1 fit Blinabeth l'el rauque, c'eut un Imw&t" cum îles miel nui avaient oeipbléllImenoÀýerje-lâvcýÎ..
somerset continu& Quelques d t4",tme4 demmplotet

lemplot ne un-ait donc pu dirigé mulment motn le mickWre, aisirledl eth *Vkt,»Omquiaý toute monýiüfiueam
oýotl»ye de trop bien servir es afin ffl ablir Fautmit4 -la duc de NQxtS,ýl et lôÏ& XýrcY Auren bffl Lîêýý t

1 Sowl avec un sombre gourire, * 1 îbb» pln& D'aillem
,â0ýýêêfiel condue cela ab eu lieu si 0ouvent, ce a"b uns «mqnr&- eo en
"émý*ntidy»Mqvi« Ce i l'ont fomentée né peuvent av* el R4 m'Cpt wmécm 0 7 X«owai-t. ý ce que la diplomatl
$bé 1-0 descendant de -l'ancienne fémille régnante du Lan.00WO deý *:.04' Ï, f 12 bourl "Mr& bïm, radenii.

pr4m... q».ý= 10 pol autrône 1 lm LSý d'âvoir intem>gd les oh4q de sa elielle pour'eSmAtr6
fécun qui portaft *vec tantd' le le * dé la 6mrom : lu réal de leu= opérâmïom 4mt la nuif ýui ýveâait de

terre se diem à un t= eun effSt U«vum
tu.*ù avoir r«18omý dgwt-OU Et plus dýmu, fois égAW -Un bonheui ne v» pu mue un &apte,-penmîtSomoiéLr-tes J

bl d'avoir dkol quël"e'pista
ilivakon.dui si pellosé malgM MUA à Sb'. 'Nôiford: brgol ipnt el es

.0 malheur 1 ýuà1)tm à: cultd qui de ]Wbm bo«4, épel il, entm non çabin 'et me Wàoànt
suerdam = fintmü, «donna' là "ià-' del ý,al

si
" tudon lourde et profol siè du duýnm em&Wës dlal

amblant Perm oq»"_Q&
t-ellé, ou uoi aur dOI194-lord.luin nw Pial m conâýîte, en uný nad homme et le gr"

=B m avaisýtu dit.) '«041 de là, = ca eWSsà de sa police
Ümy, c'est juotement leor le plu ro&"bW Imd Un tobS&=é à«W JýniAMnt lui-mécle

eui 4jeait; M j"ce d'&burý, S»ù» Wil ajout4t, la' t" $tel ffl omký &"a Pa
MiS i4b&wàwÀeo Mt wwaçumut uùtàmu Cho la êbà de db*f

e la légende de ma jnagc* irg b, %ôSrupUUs, 1 due ILMi S«a«rW Üýùvd
à Jaý de la "am, meàdt«" aemtn&m w b=rý "ffew

lé thng" est vWble. -"I' Quimt à l»I F»boât î,
I&VM"= de gel Sz»paw" Pm ne malle à, te &ým- 4ýëï,at rétoïl

*oP de »m'W P= qu'l'on là ýM&Mý dol M'. lui »wàtrer,-, r6len en

4l dé-
*,si i4ývcuwt en P,~ la myttérêlè rock

vý

_*4e UM
qý :M

WM 0

$W Mal ou 4f



g ouindon le faoiombritrnlune&ur e & Il 9e dresa, ouviit Un cofire de fer, et en tira un peu de cet or au
be d lampyen duquel il faisait mouvoir la foule d'espions qui l'aiaient

ff6 de fiir iln a9riIlsvi quae ci, ni prlni fatigues n'arrétaient ces hommes
it apeeiméi eun hommes qu'il ne paierait jmitrop cher, 'ils la débarrassaientIlltouver M iitemn Ps -dv àuiaUtroi elaeac que 1'isenee darg -rte faisait peser sur lui.h- binfli ti*íat L sbire se saisit avec cupidité dela somme que son chef luidEhsign e 1li di -l du o u e a èe u enfn ele que accordait, une ava c en quelue sorte sur sa prise prochaine.eA psignes épul Et voulant lui dnner onfianeirhomme ~~ ~ ~ ~ ~ L pileépue Vner do malera, gri çt-il, ou bien je vous apporterai la

repos~~~~~~~ ~ ~ ~ ~ à e oms-Mnegers ovetd eti ti e -ialne-nteta-r-, se-blant déjà guetter la Ptoie

toue a pst e ecsei- Pauvre Ma 'te, la retraite où elle passait une si triste etie-,,,ýe tutesapite.etilestnintmmtà abi, nte uate-ur tene aUll continu.r à la cacher, m.inen.nt que de trop
Vagusin rappels ae te Ogéed aieéae oei te "'el. viatumr e snansrtpom tmlin eux qui avaient promis de is'esapâ-

Sa:,eu.et ele et.ado.eie ,,oe a le esa.en te
Icounemplyi mm ot um eaor e tomber sous le couteau d'un bandit

iurdouble * epànueW a efibns'pie. Lmise l'roui se fut retir4, Somerset resta un instant à son-

rie . 1 ; lél o nfl I ne comann tmêm pas sa fille, cette enfant dont il s'était cru
C'esi â uore Mhemftil'u o auu.Tzcin uao éa=na à tout jmais.

iitet ti ezou to4 nUme sauritil si cleque aeu estafiers lui amèneraient, ou
eet eW l balle dont iàli teriet le cadavre entier ou mutilé, était bien le

afruit de son hmnsecet avec E]len Mercy 1
earrefour.~~~ ~ ~ ~ ~ Nosaos s ns emrb ourit affreusement.

eti, pnéré artut> 19%;aurebu ve to le -Jen era tte t4te coupée à Ellen, la mère saura reconnato,,

Our sele.a.Tamse e AMePul t S e Sx q'ue b ue ta&tiWfit à cette pné,il fit- pee les autres policiers.
ot e I&mde tou e mêmne rslané ati a ojet de lord

-Partie ... murmra,80 dudue de Noxford com de Mril
LedRismn do l'écuyer breton, son séjour ôonstant ple,,;P Pin frm pso u mmet.su, a àbo oùde&W t esdansela •vin .otalementmis en défaut la

emn dekm des vélins.dea ageosri
ment, c'es pnouerqruoi = r uroueait la oge netnattu uhme

n frot secreuad'unpli ored

mort~~~ -e C1tý ni tDe

vrir.il seprSý& trebler, agd i mya vorl 'ndcd'n

les è vr s d b a dit p " to ire t h ine ai - và m tat our ieq u'l a ait p ou p o r l tr ne ê m e d e



Yiîpportement de la. reine, je (lue de Somerset damoum taciturne, ils démwmollt.à la 1 aubaine, àjoùtýL le 'bè-
feîmé, quillard en ri=L ýJë Oër.e à ùêf4ýd toi

-)ffl dents ooutractées le front appuyé sur wn Pomg my»At le pour té préiènter à éeui qà

voir un den cachots de cette Tour de Londres, où gémissaient un si ne te t i encora Et lorsque les bouteilles seront à moi-

grand. nombre de ses victimes,, se refermer à son tour sur luii-jus- tié vides; je ferai rspiéechi 'Ttt:"veiei":

Fheure oÙ paraitrait, dans les brumes du matin. le bourreau os Ça te va-t-il?
tant sur son épaule, la hache vengeresse. IÀM yeux de Mar" flainbèmt.,

Il Voyait déjà la foule le caveau, les
faces &un= par ÇOGL

il croyait entendre la diwôum en arpt. dub.é illard et les accla-
mations forcénéee des truands, sAs la pou le !a' boiàsoàý

LXXXXVI, - HAVANTIC TACTIQUE Mais un pfi de wnuitiiét4 baffiqulÀ. chez,: W une réflexiofi Aou-

daine.
-Quy almIt-il, le e u*l-di>w*iue ? Qu e chPei elne Va.DÜS

1* Breton oeilxiba les lub" or,.qii il cachait âahý 'habits et

Sýâérset..aVSW en t<>rtý.--et embien L-de déd»Àgner leos rapports hochs là tAté, enù air »"'et
ùMeffieemence inaccoutumée parmi les gueu* --,Je vois ce qui te cuteur.., Tu to dià 4né, q,4ý lui 8izng" 7,

et týuands cela coûtera chaud, n es -êe pas 4 ]D'»J1ýür4 leW boimnà fermenté iù

lépt1ý*erie était bien terre oeaae pour cm derniem mais. une Snt pas chères. aou&.Ik goiàv«nulùont de seignëur due dé Somerset
elest faire, réew Ile

ùn du moyée lemployés par.le pour Mop le=UC es de Somenet se Ossait, de temps en temps Avec lnqm,ë-.

ïb èý ses abordset, eq déguisant, eoigwusement sono des haillons tnm uille. lUn pëu-d-'ivrü n'est à =éý&e i
truands ont lo,.gm in t que

diitiable fWofesum er recto Û e
t dé Pu remarquer =0 tu -lut aui-aï dibuné à b*e Ù$ ne te le ýM1awerI

est &iusiquel l'un de eu. «Spme aval eqècles

le, egiervewom, chez quelques-uns des t8t: du royaninw de mmnayéea Pmr le ogup*d'Mtdm- Tu y pgner" m

40àAte, PègM L'auditeur ont uË reste d'n*idiNreiàm
aptetion, à laqulle le ministre attachait si' pou d'i1ýip«î- d4pmmýi'le rmultat êtAit

me jeý"t owpendmt, dirigée ocStre lui, sam que, ilmt #W, un:,:. tu 4uel le dýn7oqi" là ýSâitEo
b»Mýmeaut4t«netmU Vc>iei ce qui laýcâu»it:. viol» de te le ISUPOO«

lendemain du)OUr à avait.en lieu.Fentretion, à las" -Poe ýë4poÙi6, le Ütluât phwât les 'èëem'd, ,or quý1 av it ',a
Breton etle béquil- desouempgg=

Stfetien durant lequel Martial ne s"expliquait que par signe;s, 14,1.71. M lem à ë beýý ë,; 4j Fiýý
Pýnait queïeurs compainons de ïÏte fussent partw ebdtm-x, 3 "Pte d'qîllenrsýi

sa xéâé4m d»Puis hier, le. Cùýýkj"41 dit1il. n Il Oir jw ýconoNtkee en Px» 4 ý3è lui, payeý.
ùee'de Marýi*t se eontractrent., -son 1ný

à faitest lio touté, lie
ý,= 44q'qxe onn interlocuteur 11N

XWW montm le uli
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